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LE TROMPEUR 

TROMPÉ. 
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SCENE PREMIERE. 

LlCIUASy feu/. 

Aîx *. Du Menuet Allemand* 

1^ U £ mon ame eu. inquiette ^ 
^ n'ai poinè Vtt ma Colotte » 
Si r^rdeur 

D'un Seigneur ^ 

Alloitia'jrendrç c#^uetee ! 
Un cœur que l'on pourfui>j: 

Eft bicatôt ftd»it. 
QuaadiSn Téblouit. 

Un berger " ^T 

Sài t l'engager ; 

Mais un grand - *J 

•'86#fr«|idr - ."* 

A% 
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4 £< Trompeur trompée 

Air : M, l mon Pieu , que de telles 

Dames» 
Ah ! je la vois paroicre* 



S C E N E I I. 

COLETTE, LICIDAS, 

. C O I. È T TE.: 
. Mime air» 

i 

M O i^ cher Llddas, 

L I c I D A s. 
}t fcns rcfpoir renaîtie, 

C O i E X TE 
Qtt*as-cu dinic ? 

L I C I D A 5. 

Héla«!^ 
Ce Seigntttr . . • 

C o. t E T T E* 
Poutra bien cbnnotcr^ 

Qu'il ne me platt f^s. 



Opéra Comique» 5 

Air : La mort de mon cher ^erê» 

Mais, s'il nous trouve enfemble^ 
Il faut cacher ton feu. 

L I c I D A s. 

Hélas ! Iqrfque je tremble 
Tu me raflurcs peu, 

C Q ^ E 7 T'JP. 

I^e Comte prétend plaira , 
Il eft à redouter* 

. I^ I.C I D A S. 

Qui nous force à nous taire ^ ' 
.Peut fe faire écouter. 

Colette. 

Air : Un mouvement de curîojiti* 

If M, j ne crains rien, vainement il JOse 
flattet 

L I C I D A S^. 

Hais il n'eft pas un feul jour f^ns te 
voir» 

Aï 
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6 Le Tromptut trompé^ 
C b L E r T E. 

Sois aSuré qu'autant il me trouvé 
ingrate, ^ . . 

Autant fur moi ton ampur a de pou- 
voir. 

L I e I D A s. . 
Avec le bien quand la grandeur «date. 
Pour plaire on à tout ce qu'il faut 
' avoir. * 

C O E E T f ff. A 

Air : Du Dieu des tmrs. 

De cous les cœurs 
C'cfl: au tien que j'afplre ; 
Je ris des vains honneurs. 
Ma chaîne vauHcule un empire. 
Ir I C I D A s. 
Air : Ma commère , q\and jedanfe. * 
De inoi le plaifîr. s'empare. 
Tout annonce mon bonheur. 
( Ilbaife la main de Colette^ torfqu*elic 
lui répond. ) ' ' 



. Oférê Cmlqut, \ i^' 
C o ^x is ï T ^^* 

Par fei HètllP*AroOr rë^rc. 
Lé mal prcMluic jïar V^tttasAl . 

' ^ J ^ Il M •< {\ \\ \ I 
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S C F N E I ; t 

COLÉtfEjL ICI D'AS; 
BA VlkANCE. t 

X A • FR a kc Ê , /« fwrpHfumt» 
Suite au hiêifie ait cl-dijfus* 

Xa * É SiT fort bien fait > 
Ah! IHitdifcfct- ^ 

i A France. 

Je fuis prudent 9 
Et qui plus eft , accommodant* 
Si de vous on le fépare ^ • 
Voitstti^àarez «» actetidaar» 



'9r; Le Trompeur tfcmpi^ 

COLETTE* 
^ - -Air : Va^/tc:^^vQ»s etu 
Il eft iibre dans feu laag«g9« 

LA France* 

Vous avcaj rair^d'êtrç fort face. 

L I c I Z> A ^» 
' Apprenez qu^elIe Teft auffi^ 

X A F R A n C M. 

Ah! vraiment puî. ^<V« 
Ç Q I, E T J* E, 
Fuyons, éloignons-^nous de lui, 

{lùjortenif) 
LA F K A ne E. 
Oui y fa vez'vous dans un bocage ^ 
Je devine votre trantran ; 
Vailtez*vpus en. 

Air ; Tu croyoisy en aimant Colette» 

Ce drôle çft rival de mon maître , 

^ JPar confc jueat le vmu au(E« 



. Opéra Comique* 9 

Je vois Cidalife paroftre» 
.l^orbleu cachons ce carton- ci. 



SCENE IV. 

CIDALISE, LA FRANCE. 

CiDAllSE. 
Air : Plusînconfiant que Ponde ^ (fc. 

JCiN fa faveur. 
Un amant nous décide^ 

Son feu timide 
PaÏÏe dans le cœur ; 
Alais quand notre aveu le guide 
Sur le.trène du bonheur , 
H préfîde avec hauteur. 
Le Comte eft un ingrat , 
Mes attraits lui tournent la tête; 
Mais ma conquête 
En a fait \in fat. 



lo Le Trompeur trompé ^ 

Air : Que chacun de nousfe Mre. 

Pourquoi regretter un traitre ? . « • 
Mais j'apptrçois Ton coureur ; 
Viens 9 parle , que fait ton maître i 

( £iles*enfaifit. ) 

LA France. 

Madame , point de fureur* 

ClDAlISE> furieufe* 
' tl faut que tu me réponde» 
jLA Franc |f. 

Je ne demande pas mieujt ; . 
Mais (i Madame me. gronde^ 
Je me 'fauve de ces lieux. 

• 

ClDAXISE'^jf^ raioucîffanu 

Moi, te gfondèr! 

Non y moçi pauvre la France^ 

Tu peux garder, 

Si tu veux le filence. ' 

Tien* 
( Elle tire une bourfe quelle luiâcmne. ) 



j 



opéra Comique^ 1 1 

LA Francs. 

Vous payez trop Téloquence, 
Pour que je ne dife rien. 

CiDALISE* 

Air : Lucas fe plaint qucfafcmmi* 

J'imagine que le Comte 
Ne fe fouvient plus de moi* 

« 

1. A F R A. N C E. ^ 

Vo\is paroiflèz un peu prompte 
. A juger mal de fa foi. 

C I D A L I s B« 

Tu m'en impofe. 
XA France, !à part. 

On fe doute ici , je crois ^ 
Pé quelque cbofe* 

Cida1:.isb. 

i\if : Vour la Bqrçnne» 

Dans ce village , . "^ 

Dls^çi quîpçuc donc: l'attirera 






Il Le Trompeur trompé^ 
LA Francs, 

Le deflèin de devenir fage, 
• Le contraint de fe retirer 
Dans ce village. 

C I D A X I s E. 

Air : Ma raifon s'en va grand traig» 

As- tu fini tes propos i 

XA France. 

Tenez, Madame, en deux mots^ 
Mon mattre en ces lieux. 
Epris des beaux yeux 
D Vne fimple bergère p 
Quitte fa petite maifon , 
.Pour tâcher de lui plaire* 

C I 1> A L I s S, 

C'cft bon. 

LÀ France. 

Vdilà tout le myftere. 
• CiDALISE. 

^ Air : Loccafionfait le Uirroai 

La préférence eftdademtet'perfidt^ 

Maie 



Opéra Comique^ 15 

Mais je veux voir cet admirable objet: 
Elle a donc fait un progrès bien rapide. 

x,A France. 

Motus. 

C I D A L I s B. 

' Toi-même ^ fois difcret* 

I.A France. 

Air ,: Adieu paniers j vendanges , âfc» 

J*ai beau lui dite que vous êtes 
Plus belle que ce tendron-là* 
C I D A L I S E. 

£h! que répond- il à celat 

laFrance. ^ / 

Adieu y paniers , vendanges font faites; 

C 'l D A L I S E, 

Air : Nous fommes précepteurs d'amour» 

Il fait que nous fomnes liés, 

Far un dédit confidérable. i 

.LA France. 

A moins que vous ne Tépoufiez , 
' Je crois le billet impayable. 
Tême II, ' B 



14 Le Trompeur trempé^ 

CtBALISE. 

Air : Si des galons de la ville. 

Se voir quitter la première , 
Ah ! c'eft rcnverfer la loi ; 
Quoi traiter de la manière^ 
Une fbmme comme moi i 
Oui , le trait eft admirable ; 
Je m'en fouvicndrai toujours ; 
JMais un pciit-maître aimable, 
Ai|Ae*t-il plus de huit jours? 
Se voir quitter, &c. 

Par complaifance on s'arrange. 

Pour lui faire un certain fort ; 
Et point du tout , Moniteur change. 

Sans prouver aux gens leur tort. 
Se voir quitter, &c. 
Ain De iêHS les Capucins du monde* 

Comment ft nomme la poulette , 

Ce prodige fi beau ? 

^ X A F H A K C E. 

Colette. 



Opéra Comique. i^ 
C i'b alise. 

Le Comre'a le goiit vîUageoii. 
Nelitt dis pas que m m'as vue; 
Je faurai bientôt dans ce bols ^ 
Jouer la rencontre impréTue. 






SCENE V- 

LA FRANCE, /^tt/. 

Air : Mais commeai fis yeux font 

humides., 

IvAMENBZ-XiH, iHleft poffible; 
Mais je le crois incorrigible. 
Bu amour il veut du nouveau : 
li parcourt en galant habile , 
Tantôt la cour , tantôt la ville. 
Aujourd'hui c*eft dans un hameau 
Qu'U ofie le galant ubleau 
D*ua fett qui ne durera guère; 
Ec four cette pit0àiiie àfiilre > 

B X 
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itf Le Trompeur trompé ^ 

Je reviens exprès de Paris , 
Chercher des bijoux de coût prix. 
Tompons > rubans , chiffons , qu« 
fais* je. 
Je fuis fi las de ce manège ^ 
Que je donnerois de bon coeur 
Au diable remploi de Coureur* 
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S C E N E V 1. ' 

LE COMTE, LA FRANCE. 

L E G O M T £• 
Air : Bouckei , Noyades , vos fontaines. 

JbiH bien! as- tu &it tes emplettes I 

• - 

h A F R A N C £• 

Oui , Moniteur , elles font çomplettes; 
jMais vos dtefieins , en vérité» * 
Ont lieu de piquer Cidalife : 
Vous devriez» par probité > 
Rf noncer A votre entreprlfe^ 



Opéra Comique i jj. 

r B C o M 1? E. 
Air : Oà aiiei^vous M. tAbhi. 

Maraud, je fais ce que je fais : 
Et fi vous m*objeâcz jamaîs 
Des maximes pareilles. ~ 

XA F&AirCE. 

Eh bien } 

X E Comte. 

Vous avez des oreilles î 
Vous m'entendez biené 

XA France. 

Air: Ahl quon a bienfait d*invenier 

f enfer. 

P^Ieu , Monfieur , je vous entends , 

. La menace eft aflez claire ; 
* Vous aimez les af/pas naiflans 

D'une gentille Bergère: 
^Vous avez raifon ; oh diable ! je font 
L'importance de l'affaire. 

B, 



it . Le Trompeur trompé , 
LE Comte.' 

Air : Charmant amour. 
Eh! quoi donc tu veux. 
Que bornant mes vdfcux 
A la fade confiance , 
Paille fottemènt. 
Eternellement ' 
De la même être amant? 
Il faut varier: 

» 

Je veux eiTayer 
Un peu de l'innocence : 

Je fuis las de voir. 
Un teint doiit le pouvoir 

S'efikce chaque jour. 

LÀ FRAKCE. 

Aiti Lure^ luri , lure , fion , fort , fhn^ 

Monfîeur, pouvoit-on?... 

LE Comte. 

. Ouvre ce carton , 
Et nt me &ti« plus de répUqaen 
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Opéra Comique . i$ 

X A F R A N t E. 
Ibis jencore fiiuc-il que Y on, s'ek"« 
. plique: 

Votre Bijouder eft mdiâ, 
( Tirant dts diùmaas.) , 
Il a fiiit d'abord quelque difficulté ; 
nais après avoir r^u votre argetit : 
Il n*y aérien que je ne fiifle pour M. le 
Çomtt, a-Ml lUt: ^abie! ce ^u*il 
paie coitiptaiic vaut bie^ utiéleerre-de-. 
change. 

' Votite Horloger eft aflezifim 

( Tirmt une momte^ ) 

II a pris votre quittance de rente 
fur la ville, en difant que cela ne 
préflbit pas, de qu'il vous garanti Soi t 
cette montre tant qu'elle iroit bien : 
ah ! cVft un honnête homme. 

Xa Marchande de modes enfin. 

( Il avant desyuhans. ) 

Ea recerant le montant de votre 



zo Le Trompeur trompé^ 

mémoire: eh! mon Dieu , Ifonfieur 
de la France y je fuis bien fâchée d« 
la peine : comment fe porte Monfieur 
le Comte I Vous êtes las, repofez- 
vous ; voulez-vous vous rafrafchir ? 
Madame , votre ferviteur , mon maî- 
tre m'attend. Adieu, Monfieur de la 
France , aflurez bien M. le Comte 
que je ne l'ai fait a(Ggner qu'à regret > 
que tout eft ^ foa fer vice. Eh puis. 

LE Comte. 

Me rompras - tu long- tems la tète î 

LA France. 

Lure, lure, lure, 
Flon , flon , flon , 
Chacun a fon ton • 
Son allure. 

Air : UInfu/aire. 

La vôtre eft d'être un peu volage* 

LE Comte. 

C*cft un tort que j*ai quelquefois) 



Opéra Comique. n 

Au fond, Cidalife m'engage. 
L'hymen un jour aura fe$ droits» , 
En la trompant , je lui conferve , 
Ce qu'on appelle un feu décent» 
Mais à préfent j 
L'amufement 
Eft mon but ; le conquérant 
^ Et Painant , 

Ont toujours un corps de réferyc , 
i^our faire face à tout événement. 
1 A F R A K C E. 
Air : Tant que Margot fut au vîUagt. 
• Colette pourroit, fans miracle> 
Aimer quelqu'un. 

1 E Comte. 

Je le voudrois»' 
Une conquête fans pbftaclc. 
Perd la moitié de U% attraits* 
Elle vient . • ^ 

XA France, lipart. 

Bon , dans une amourette 
Un mattrc^ pour nous, fait fa cour, 



la Le Trompeur tromjfé ^ 

Chacun a fou tour ^ 

Liron, lirettc. 
Chacun a fon tour* 



r*-^ 



s C E N E V I I. 

COLETTE, LE COMTE, 
LA FRANCE. 

1 È Comte, allant au-devant de 

Colette* 

Air : Babet^ que t'ts gentille • • 

Jr eUR orner ce féjour. 
Venez , belle Colette ; 
On voit bien q^ue l'amour p 
Règne à votre toilette : 
Ce petit mutin , 
A fur votre teîn , 
. Mis le lys & la rôle, 
y pus armant ainii de (es ttaits p 
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Opim Comique. %% 

' II cncen4 bien ft$ ii|tér(c$. 
Donnez cette main, 

C O 1. ^ T T E« 
Mjiis • • • 

X» E Comte. 

Quoi, mais? 
Colette, 

Tenez , Monfieur , je n'ofe. 
Tenez , Monfieur , je n^ofe» 

X E Comte.* 

Air : Avùir du hivt. 

ÇetpB roMgciif > 

P'ui> aven flaftc^r 

£ft le préfage ^ 
Cet air d'ingénuité , 
Fait honneur à votre beauté; 
Sans le lecours du brillant ufage. 
Votre douceur fait ravir l'hommage ; 
Un regard porte coup , 
Vous me plaifez beaucoup « 



14 i< Trompeur trampé^ 

Air : Gentille Pèlerine. 

Je crois qu*elle balance • • • 
Vous gardez le filence» ' 

Colette. 

Monfîeur , c'eft que je penfe* 

X E Ç O K T £• 
£xpliquez-ntoi cela ? 

Colette. 

Votre éclat m'embarraflè. 

I. E C O M T £• 

liais f mais qu'elle a de grâce ! 
Il faut que je t*embraflè . • • • 

Colette. 

Hola , Monfîeur , hola ! 
C*eft pour It cœur que font faits ces 
tranfports-là* 

Air : Ce riùffeau qui dans la plaine* 

X)e même qu'une étincelle , 
BriUe & s'étci&t à ridlanc , 

Votre 



~_ < 
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Opéra Comique, c 

Votre flamme peu fidelle. 
S'annonce & meurt en naiflknc» 
Vous féduifez avec grâce : 
A peine éces^vous vainqueur , 
Que chez vous l'amour s*efiace 

£c relie dans notre cœur. 
Un penchant qui vous amufe» 
Devient pour nous un lien ^ 
Tout dit que je vous re&fe^ 
Et tout dit que je fais bien. 

LE Comte. 

Air : Ah ! tu veux que f expire. 
C'eft parler comme un ange. 
Venez , que j'arrange 

Ces rubans ; ' 
Recevez ces brillans « 
Gages de mes tranfports galans. 

C O'X E T T E. 
Monfieur, votre offre eft vaiae* 
JKon cœur fent 
Tout le piège de ce préfent ; 
Tome II. C 
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x$ Le Trompeur trompé^ 

N'efp^rez pas que je m'y prwne; 
JL'amour ne doit avoir de chaîne 
Que celle du fentiment» 

LE Comte* 

Comment diable I vraisienc 
•C*eft parler comme un ange ; 
Veiicz que j*arrs^age 

Ces rubans » 
Recevez ces brillant » 
G^ges de mes tranfports gaUns. 
Prenez, ma fille, prenez. 
Vous en ferez plus belle; 
' D'ailleurs , vous imagine^ 
Qu'on vous les a deflinés. 
Savez- vous qu'un cœur rebelle ^ - 
Nuit aux appas? 
N*en doutez pas : 
Quoi , vous voulez que mon zele^ 

Soit fans effet? 
, t C'eft fort mal fait. 
Colette, regardez«mol s 
Ai- je l'air inâdel^ ii 



\ 



Opcfa Comique. xy 

Soupirer de bonite foi ^ 
Aimer plus qu'il fie faut» 
£ft mQA grand défaut* 

C O i. £ T T H* 

Non,' non. 
I E C O M T E. 

Ah ! le propos eft fort hot. 
Hais en vérité , 
Je Vous W. prêté 
"Cet air de dignité. 
Comment ! 
Four être votre mmànc , 
Il fau( donc bien paroître charmant ? 
Mcà mefurés 
Sont très-sûres. 
J'ai, pour vous,. 
Fait venir tous ces bijoux. 

« 

Colette* 

Mais je n*<?n veux point. 

L £ C O II T £» 

Voici tout le point ; 



tt Le Trompeur trompé ^ 

Prenez-les > ou non , 
Je fuis homme de nom ; 
Mon cœur charmé , 
Trpp enâammé^ 
Doit être aimé. 

(Il fort.) 
Colette, regardant les bijoux* 

Hélas î 
S*ils venoienr de Licidas ! • • • 
Mais mon co&ur n'en eil poinr épris. 
Un bienfait fans amour, perd fon prix. 



SCENE VIIL 

COLETTE, LA FRANCE. 

Colette. 

Air : Non je ne ferai pas ce qiion 
veut que 'jefaffe. 

I^/U*ENTEND-IL par Ces mots de 
mefures très-sûres \ 



Opéra Comique. tf 
LA Francs. 

Ma foi , Ton vous deftiae aux grandes 

aventures, 
Votre déguifement pour partir cft 

tout prêt. 

Colette. 

Plus il veut m'éblouir > moins je crains 
foo proj^ec. 

LA France. 

Air : Je paji la nuit & le jour, 
Savez-vbus bien 9 jeune tendron ^ 
Que vous êtes diablement fieref 
Pourquoi faire tant de façon i 
Comment 2 une fimple bergère » 
' Réfifte à cous ces bijoux-là ? 
Si vous étiez à l*Opéra^ 
A rOpéra , 
A POpéra» 
Vous penferiez hiieux que cela» 

Colette. 

Air: Dans le fond, d'une écurie^ 
yçs Gonfeils ^ Monfieur la France j^ 

Cl 






(4 U Trompeur trompé ^ 
Ptavent tin de bon feni ; 
jBjiiquectïpr^ftBl, 
Votre langue ta'oStBft, 
Kepoixez-lei i l'iiiftini. 

S. A Francs* 

Vt Tont en votre puiflaDce; 
(Àp^rt.) 
Fille qui balance rant , 
En dciaaadc encore auTsnt. 
(Ji/ort.) 

SCENE IX. 

COLETTE, fiu/t. 

Air: A notre lonhear ttimoar fréfie. 

A 1.A ville on fe lalffè donc prendre 
Aux innts trompeurt d'un vain ^^at;, 

ne y le cœu peat-il £»• 

indre, 

Li'il etSBt d'être d^UctU . 



Optra Comique. 3 1 

loin qu« l'amour en ces lieux 

règne , 
Ssaa <loute il dédaigne 
D'y porter (ts traits. 
Du cœur les foupirs font l'interprète^- 
Mais qui les acheté 
N*en jouit jamais. 

Air: Raif<mne:[g ma mufctte. 
Une dame s'avance» 
Evitont fa preTence : 
Toutes ces femmei-ifc 
Sont £eres • • • • 



'1 ■ !.. J»» 



S C E N E X. 
CÏDALISE, COtETTE. 

GlOALISE, achevant tain 

XV £ S T E Z • lil. 

Air s Tai diux amans , &^» 
Ah I voilà donc cet ob jetradieus # , 



I ' 
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£ft*ce vous qu*on ofe trouver jolie ? 

Quoi ! vous êtes ce minois merveilleux 

Dont je daignois m'alarmer ; ah ! 
grands Dieux, 
Ma jaloufie 
Eft bien punie. n, 

En honneur Je vous croyois mieux ; 
• Allez tna mie , 
Je fuis guérie; 

Sachez que vous avez de petits yeux } 

Quoi 9 voilà donc cet objet radieux! 

Eil-ce vous qu*on ofc trouver jolie f 

C O L B T T E. 

Il eft vrai qu'on a,le front en ces lieux 
De me trou Y^rFair moins difgracieux. 

Cip ALISE , appercevant Us bijoux* 

• ' • 

Air : Cet oracle eft plus sûr y bc. 

Que voîs-je ! pour moi quelle honte t 
' Sans doute que Monfîeur le Comte 
V.OUS a donné ceci l 
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Colette. 

Je n'en diicoitvienS4)tas« 

CIDALISE* 

. En convenir » quelle imprudence ; 
J'en tirerai bientôt vengeance : 
Cet oracle eft piu$ sâr que celui de 
Calchas. 

Col et te. 

Air : M. h Prévôt des Marchands^ 
. Calchajs , que veut dire cela ! 

C I D A L I s £.. 

Mais quelle infolentè eft-ce là ? 

Je crois encor qu'elle plailante ! 

Le perfifflage.Yous ya mal. 

C O L E T TE. 

Perfifflage! 

C I D A L I s £. 

Elle eil aûbmmantt» 

Colette» 

J*ignore auffi cet animaL 
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C I D A L I s fi« 

. Air : Dt nictfiti néctgitënte. 

Allez , Vous n*étes qu'une pécore y 
Ec j« vous lè dis fansjAétaphori ; 
Car avec iro kttt. qui végècc» 

C O lé E T T E« 

Plus clairement parlez à Colette* 

G I D À t i s E. 

nlUr : De tantour jt fubis itè hîk^ 

Savez- vous 
Ma chère , entré noué » 

Qui je fuis , 
Ec ce que je puiSé 

C O £ £ T T B. 

. Vous pouvez 
M'éblouir, Atns doute,. 
Avec lis inots que Vous Ikvez* 

GiDALISE. 

Apprenez » 
Suf «tout reltaes 
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Que mon rang 

Ici vous défend 
Cet orgueil 
Que votre aipe çcoute^ 
Et donc je fuis l'ecucîl. 
Il vous fîed bien, en vérité. 
De vous croire une déicé ,- 
Et de balancer des attraits. 
Qui, £^chex-le, (ont sdrs de leun 

traits. 

Ç O L E T X 5. 
'Je ie croîs , 

£t même je dois 

Avouer', 

- Que pour les loùer^ 

Il faudroit 

Que Monfîeur le Comte 

Employât foh langage adroit» 

C I D A L IcS £, 

Il fuffit; 
Mettez à profit 
Me9 avis. 
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C o L E T T s. 

Ils feront fuivis» 
Je faurai 
Déplaire ...• 

ClPALI5E« 
' J'y compte. 

Colette. 

Ou bien je ne pourrai. ' 
C I D A L I s £. 

Air: Bouckei^ Nayades, vos^ntaines. 

Ou vous ne pourrez, quelle audace ! 

C O L E T T E.* 

Mais y cominent faut-il que }e fafle? 
Donnez -moi donc quelque leçon. 

CiDALISE. 
Qui moi? des leçons pour déplaire t « 
Allez 9 les femmes de mon ton 
N'excellent que dans le contraire. 

Air.: Des Sauvages* 

Si 
Je TOUS reVoil ici . 

D« 



*"----*" 
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De mon ingrat 
Faire aucun état » 
Craignez l'éclat. 

C O L JS T T ET* . 

Air ; Je fuis PhUofophe , moi» 

Non , non , le cœur de la iimple 
Colette, 
N'eft point ambitieux. 

C I D. A X I s E. 

Oui, mais pourtant ces brillans, ma 
poulete , 
Sont le prix de vos feux. 

. Colette, 

Vainement Fart m'offre fon impofture; 
J'aime la nature. 

Moi , 
Paimc la nature. 

Air : Que je regrette mon Amant» 

Je foupirc pour un berger. 
Et le même feu nous anime. 
Tome IL Ù 
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C I D A L I s e; 

( Elle prend les préfens du •Comte , & 
en orne Colette. ) 

Mon cœur , vous venez de changer 
Toute ma fureur en cftime. 
- Vous, me touchez. 
Approchez : 
Ces bijoux 
Sont pour vous. 

Colette. 

Quel deflTein! 

CiDALlSE. 
Je veux enfin , 
Que vous les teniez 4e ma main. 

C O L E T .T E. 
Air : Dame Javote , Dame Javote^ 
' Ah I Madame. Hs^ 

C I D A L I s E. 
Dii Comte ne craignez rien , 
Je protège votre flamme. 
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Colette,' 

Ah! Madame. his. 

ClPALISE/rt haifu 
Air : Un mouvement de curiofité. 

Embraflez-moî , ma joîe eft fans égale , 
Vous me plaifez, cela vous fied au 
mieux. 

Colette. 

Madame rit.... 

C I D A L I s E. 

Non, je fuis impartiale. 

Colette. ^ 

Mais , félon vous , j'ai pourtant de^ 
petits yeux. 

C I P A L I s E. 

Un cœur jaloux qui juge fa rivale , 
Trouve toujours fes attraits odieux. 

Air : Tout roule aujourd'hui « &<:« 
Je vous laifl*ey belle Colette. 



^ 
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Colette. 

l^aisy le Comte veut m'enlever. 

C I D A L I s F. 

Inftruice de ce qu'il projette, 
J« faiirai vous en préfcrver : 
Si déformais il fe préfente» 
N*allez pas le décourager; 
Chargez-vous d'être complaifante ^ 
Moi, je me charge du danger. 



SCENE xi. 
COLETTE, LICIDAfl. 

C^O L E T T E. 

Air : De la Luftucru , Contrc^danfe. 

JtL h ! je refpîre , 
Mon cher Liçidas , 
Que ne puis-je, hélas ! 
pe cet événement t'inltruirc* 



/ 
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Ah! jcTcfpire, _ 

Mon cher Liddas* 

{Lîcidas paroit en cet endroit. ) 

Viens. . . • Mais que veut dire 
Cet air d'embarras ? 
Quoi donc, tu foupire 
Et ne réponds pas^ 
Mon cœur ne refpire. 
Que pour t'en donner l'empire. 
Quoi donc, tu foupire 
Et ne réponds pas. 
L'amour qui m'infpire 
.Pour toi n'a-t-il plus d'appas? 

L I C I D A s. 
Air : Menuet du Comte de Saxe. 

Non, ceDieu perd tous fes droits. 
Je ne fuis plus fes loix , 

Je dégage T 

Pour jamais mon cœur de l'efclavage» 
Ouï , les ^euves que je vois 
Wun autre hommage 
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Suffirent bien pour, brif^r mes fi^rs ; 
'Lts iiœuds briilans qui vous font 
offerts y 
Plus que les miens vous font chers* 

Colette. 

Air : Àh ! maman que je réchappai 

htUt. 

Qaoi, Iorfqu*àlui feulje m'abandonne, . 

Licidas aimé, 

£ft alarmé, > 

Et me foupçonnc ? • 

Quoi, lorfqu'à lui feul j e m'abandonne* 
/ 

Licidas. 

Ah ! puis-je douter 
De ce que je vois éclater? , 

Colette, 

D'un Seigneur négligeant la viâoircy 
A lui réfîfter , 
Le rebuter, 
JcfBeumagioiirey^ 
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Et votre injuHice vousfait croire 
Une trahifon, . 
Que mériteroit le foupçon. 
L I c I D A s. 
Ah ! pardonne à ma âamme inquictte > 
Vas , fi je crains tanr, 
C'jeft que fou vent. 
Chèvre Colette , 
La plus fiere ne doit fa défaite 

Qu'à ces ornemens , 
Qui font la honte des amans. 

Colette. 

Air : Je vais revoir ma charmante 

Makrejfe. 
Quand on fe rend aux préfens d'im- 
portance , 
Adieu repos , gaite' , décence , 
Les regrets s'emparent du cœur; 
Mais quand on chérît un vainqueur 
Qui n'a pour bien que fa conilance. 
Nos jours filés par i'innocence , 

Coulêfit 4afi€ le vrai IxHilMiir. 
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L I c I o A s. 

Air : Sur le Pont d^ Avignon. 
De qui tiens-tu ceux-ci ? 

Colette. 

D'une puiflante Dame, 
Qui 9 contre ton rival j protège notre 
flamme. 

L I c I n A S. 

Air : Par mafoi,teau me vient ^ &c. 

Non , rien à préfent dans la nature 
N'eft égal au bonheur d'être à toi. 
Un feul de tes -regards me raflure^ 
Un foupir me répond de ta foi ; 
Et j*ai pu te faire une injure; 
Que vas-tu dire ? réponds-moi ? 

Colette* 

Que rien à préfent dans la nature , 
N'eft égal au bonheur d'être à toi* 

L I c I D A SI* 

'Air: Non^ vous ne m*aime!(^ pas» 
Je ne dois plus jîen cr&indre ^ 
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Colette. 

Le Comte vient. 

L I C I D A S. 

Hélas! 
Que fâut-îl faire ? 

Colette. 

Feindre 
Qu*cn vain je fuis tts pas ; 
Que ton cœur me néglige. 
Qu'il rit de mes appas. 

Lie l'D Â s. 

Oui, mais. ••• 

Colette. 

Mais je l'exige. 

Coifite voyant arriver le Comte , dit k 
, ÎÀcidas» 
Non , vous ne m'aimez pas* 
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SCENE XII. 

LE COMTE, LICIDAS, 
COLETTE. 

X E Comte. 

Air : La Fanfare de St. Cloud* 

XjE rcftir eft fort bizarre , 
Ah ! parbleu, je vous y prends. 

Colette. 

Oui , Monfieur , je me déclare 
Au plus cruel des amans. 

LE Comte. 

J'en fuis fort aife, il me venge. 
Car vous m'avez fu ïiùhcr; 
Mais par quel caprice étrange 
A-t-il donc pu vous toucher? 

Colette. 

Air : Soàs un ombrage frais. 
Un jour au bois , 
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De loin j'apperçois. 
Un j eune enfan 1 2 ngénu , 

Nu, 

Un arcades traits,. 

Foxmoient fcs attraits. 
Pour le voir, j'avance exprès. 

Près. 
Bientôt je fcns 
Qu'il s*emparc de mc;s fens; 
Depuis <5e jour , 

( Montrant Licidas* ) 

Pour lui feul j'ai de l'amour. 
Mais ce Berger ,. 
Loin de s'engager; 
D'un feu cruel qu'il nQurrit, 
*. Rit. 

i^ E Comte. 

Air : Un Cordeiier d'une riche encolure. 

Je n'entends rien à cette moutonnade. 
Quel jargon mauffade? 
Quoi donc dans vos champs? 
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Lifez-ToiiS des romans? 
Vous avec vu l'Amour ? Rien n*eft fi 
drdle : 
Vous devenez folle: 
Quoi donc , ces préfens 
Vous troublent-ils les fens ? 

C O X E T T E. 

Air : Réveiliei^vous , belle endormie^ 

Monfîeur , en eux je ne regarde 
Que la main qui les a donnés ; 
Oui 9 de tout mon coeur je les garde. 

LE Comte. 

Par ces mots vous me couronnez. 

Air: Que chacun de nous fe livre* 

[a Licidas.) ) 

Sans doute que ton coeur aime 
Quelque Btrgere en ces lieux. 

L I c I D A s. 

Oui , mon ardeur eil extrême y 
Et je le jure» 
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X E Comte. 

Tant mieux. 

C O L E T TE. 
J'ai défendu de le dire. 

LE Comte. 

S'il le pcnfe il doit Tofer ; 
Voie à l'objet qui t*infpire ; 
Tiens , voîlà pour l'époufer. 
( Il lui donne ou préfente une bourfe qu'il 

refufi.) \ 

Air : M I quon a hien fait éf inventer 

Venfer. 

Me refufer , feroit fort mal » 
Prends 9 à toi je m'intérefle. 

L I c I D A s. 
Mais. ... 

X E Comte. 

Mais tu fais l'original* 

(Licidas refoit.) 

Trêve de délicateffe. 
Tome IL E 
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{A part.) • 
On doit payer les Groideurs d'un rival. 
Comme les feux d'une maîcrefle. 

L I C I D A s. 

Air : Je vois tout ,je ne dis rien» 

Je cours vîte chez le Notaire > 
Four qu'il fafïè notre contrat* 

C O Ir E T T E. 

Vous récoatpenfez un ingrat* ■ 

LE Comte. 

Moi 9 je ne le fuis point, ma cheft. 

hlCïD JfL Sf s'en allant. 

Je vois tout, Je ne dis rien ; 
Mais pour moi tout va fort bien. 
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SCENE XIII. 

LE COMTE, COLETTE, 

L £ C O M T E. 
Air : Etjy pris bien du plaifir. 

O O N indiffircncc prouye , 

Combien vous devez m*aimer.' 

Colette. 

De tout mon cœur je l'approuve 
Dans le nœud qu'il va former. 

I. E Comte. 

Si ce dépit eft fincere y 
Il fatisfait mon défit. 

Colette. 

JPlus il preflèra l'afiàire^ 
Plus il me fera plaifir/ 

LE Comte. 

Air : Du cor de chaffe , ou fuiveT^moi, 
Nymphes printannierej» 
)*af-l^, c'cft m'a&rmir encore 

El 
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Dans le deflein d*être confUnt. 

.Colette. 

« 

Je fens que yptre feu m*honore« 

LE Comte, à paru 

4 

Nous arrivons au bel inilant* 

Colette. 

Mais, n'aimeriez- vous pas ailleurs? 
Car vous autres > jolis Seigneurs > 
^ Courant à la fois 

Nombre de minois. 
Sans faire aucun choix. 
Vous prenez certains droits. ^ 

V 

LE Comte. 

A Paris, j'ai fouvent fu plaire; 
Mais , ma foi , ce n'eft pas mon fait. 

Colette. 

L'amour n'y préfide donc guère 2 
" L E C O M T £. 

Je vais vous en faire un portrait» 



Do «»ï"^ teôt^* 



Que ?« ^-Z.^ 
El de m»»*!'^,^^ foi 



On ttt fe ?^^ f o» i«?pri^; 
C'eftniiÇOto^H 



Dont «ne 

EftfoU** 
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Notre amour 

S'émancipe; 
Amant , fans être amoureux^ 
Sans bonheur , être heureujL^ 
Volage par principe , 

L'agrément 

D^un moment 

Nous enchaîne , 
Sans plaifir on s'eft uni y 
£t l'on £e quitte auffi 

Sans peine. 

Colette. 

Air : Ak î comment pourroit'On^ &(• 
Je crains fort. 

LE Comte. 

Mais , vous auriez tort , 
Car je veux vous faire un fort ; 
Et mon goât 
£il d'honneur changé du tout au toutt 

Colette- 

L'apparence 
Le prouve aâuf émeat* 
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X £ C o M T F. 

Ah! plus de réfîilance; 
L*objec le plus charmant. 
Ne connoît Tcxiftence 
Que par un amant* 

C o 1 E T T E. 

Air : Le. bonheur de la vie. 
Je ne vivrai que pour le mien. 
X E C O JI T £. 

Je vous trouve du dernier bien » 
On vous prépare un doux lien» 

. C O I. £ T T E. 

Hélas! j'en meurs d^envie. 

LE Comte. 

C>]ette , il ne manquera xiea 
fbi bonheur de ta xic^ 
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SCENE XIV. 

LE GOMTE, COLETTE, 
LA .F RANGE. 

1 E Comte. 

. Air : Têujours va qui danfc» r 

AyEPl/ls une heure je f attends. 

X.À F R A N C E 9 tenant un déguîfemetu 

complet, 

J*ai pourtant couru comme unBafque. 
LE Comte, à Colette. 
En mettant ces hablllemens. 
Prenez auffi ce mafqiie ,. 
Pour vous fouilraîre à vos parens» 
Il faut de la prudence. 

LA France, a pan* 

Talera , la , la , la , la , la. 
Serviteur à la danfe* 
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Air \Mais dt quels magaftns fecrets. 
Vous fixez un aimable amant. 

Colette, 

Je le chéris, aflîirément , 

De me voir à lui , qu'il me tarde ! 

1 E Comte. 

Vois ! mon fort n*eft-il pas charmant > 

l'A France. 

Je vous en fais mon compliment. 
Je fais tout ce que Ton vous garde. 

X E C O M T E. 
Air : Zîfte^ ^efte^ ion, :^o/ï, ;fo/i. 

■ Supportez un moment d'abfencej 
' Vous m'avez^tellement diftrait , 
Que mon caroflè n'efr pas prêt; 
Mais poifat d'impatience ! 
Toi. 

1 A F A A N C E. 

Mon fleur ! 
lE Comte lui parle à l'oràUe. 
Ecoute. . . • 
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LA France. ' 

C'eft bon. 

LE Comte, s^en allant. 

Habille-la tout au plus Itftc. 

LA France. 

Zîfte» zeAe, 
Zon, zon, zon-, 
Il en fera pour la façon. 

SCENE XV. 

COLETTE, LA FRANCE. 
Colette. 

Aîr : Ah l Chevdier ,' arrive;^ daaim 
V-»OMMENT favez-vous mes refus î 

LA France. - 

TaX tout appris de Cidalife , 
Un dédît de vingt mille écus. 
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Sur mon Maître lui donne prife ; 

Si' d'un garçon 
' De ma façon , , 
Vous approuviez l'encrcprife. 

Tout fcroir dit. 

Mais du dédit, 
Vous pourriez me faire crédit* , . 

Colette. 

Ai r : Je fuis un bon Frottewr» 
L'échange eft fort flatteur. 

L A F R ANGE. 

Je fuis un bon coureur. 

Oui , Bergère. •' \^ 

C O J. E T T E. 

Eh bien ! Mon fieur , courc:^ , 
Tant que vous pourrez. 
Vous arriverez. 

LÀ P R A N C ]?*' 

Vous m'enchantez* 
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Colette. 

Croyez-moi » partez. 

X A France* 

Au moins pour Cytherc ^ 
Dopnez-moi donc 
Quelque commiffîon. 



S C E N E X V I. 

CIT)ALISE, COLETTE, 
LA FRANCE* 

Colette. 

Air : Des dicwpures. 

\J\3 I, je vous charge d'avertir. ... 
Mais elle s'avance. 
ClDALISE,à/fl France. 
Où eft donc ta vigilance? 

LA France. 

Je fortois pour vous avertir. 
Voici U% apprêts qui dévoient A\xl 
fervir. 

ÇIDALISE, 
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Ci D ALISE , prenant le diguifement* 

Donne-ffloi , donne-moi , donne-moi 
tout. 

XA France. 

M^is que ya-c-4I dire? 

CiDALISE. 

Mon pouvoir doit te fuffire; 
(Elie's'hahîUe.) 

Donne-moi , donne-moi , donne- mot 
tout. 

XA France 9 aidant h la traveftir. 
A vous obéir , la France fe réfout. 
Air : Le Seigneur Turc a raifon* 

Mais , c'eft pourtant m*expofer 
A quelque bourafque. 

C I D A X I s E , toujours s^kabilUnt. 
Va , je faurai Tappaîfcr. 

XA France. 

Il eft diablement fantafque. 
Tome IL F 
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COLETTp,itfi mettdtit le majque^ 

Daignez au moiiu m'occuper. 

LA Franc B^ùpan.. 

Msrdamc , pour attraper , 
N'a pas befoîA de mafque. 

C I D A L I 5 E. 

Air: ydei Us Dragotu qui viennent. 

J'entends le bruit d'un câroflè* 

Colette» 

Vite f^auvons-nous. 

LA France. 

Colette j fi Ton me roflè, 
J'efpere que notre noce. 

Colette, ironiquement, 
Ob pe&fe à vous. . his» 
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S C E N Ç XVII. 

.CIDALISE, feuie, 

I 

Air: Je m/s mçqtie dtf. qiicn diruH-on* 

V> E moment 
• £ft pour moi charmant ; 
Que va me répondre 
Man perfide amant ? 
Mais au plaifi^ de le confondre » 
Si le tendre amour , 
Joint en ce jour» 
Un vrai retour. 

Ce mojtie.nt 
Mille fois charmant 
Pourra me répondre 
D*un fincere amant. 



Fi 
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SCENE XVIII. 

' LE COMTE, CIDALISE. 

' £ B C O K T E. 
Air : Quoi ! vous^artei. 

A. L I. O K S , partons , fans que riea 
nous arrête I 
Paris doit fcul fixer votre féjour ; 
Que vos beaux yeux conduifent le«r 
conquête , 
Mes pas feront éclûrés par l'amour* 
Allons 9 partons , &c. 

C I D A L I s E. 

Air : Que chacun de nous fe livre* 

Ah ! MonCeur , fi ma tendreflè 
Seconde un deflein pareil , 
Sauvez ma délicateilè 
D'un trop brillant appareil. 
Pourquoi y dans votre voiture ^ 
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M'enlever pompeufemenc ? 
Une fuite plus obfcure 
Convientiroic mieux. 

X E Comte. 

Non , vràimetit. • , 

Air : Une fille qui toujours fautiflcm 

L'équipage 
Le plus en ufagei 
£ft à mon avis 
Le gaknc vis-à-vis; « 

On y traite 
D'affaire fecrette , 
C'eft un cabinet 
Où l'on peut parler net»^ 
Le ftor fait du jour 
Rompre la lumière y 
Et l'amour Veille à chaque portière» 
Les difcours 
Sont ferrés 5c courts ^ 
Et fur «tout quand 

L'amour éloqujenc 

Fi . s 
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Vif & piquant. 
Dans fes df^firs eft conféquent. 
L*équipage, ôcc. 
Ç.I D A L I ^ E. 
Aîr : Le Seifneur Turc a raifort* 
Les preuves de votre foii 
I, Ê C O M T E. 
Seront fourcnucsr 
C I D A LISE. 
Mais que trouvez* vous en moi ? 

L CE ' C o M T E. ' 
Beauté , grâces ingénues. 

Ç ï D A I. I S E. - ^ 

Que j'aime ce tendre aveu ! 

X B C O M T E , /i^i haifant la, main» 

Audi je vous jure que » * • • 

( Qdalifcfe dém^que^ ) ..... T 

Que je tombe des nues. 

ClÇAl-ME, ironiquement. 

Allons y partons fans que rieb nous 

arrête^ y- -' - 



Optra Comique. Cy 

Paris cfoit feul fixer voire féjour. 
Air : Ce fi un enfant. 
Quoi ! lorfqu€ coût le favorife. 
Un teudrc amant refte interdit ? • 

X E Comte. 

Que diable veut-on que je difc ? 
C 1 D A L I s E. , 
En effet un rien l'étourdit : 
Il cil fi fîraide, 
Qu'il ne prend pour guide 
Que k feu le ^us innocent , 
Le pauvre enfant, le pauvre infant. 
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SCÈNE XIX & dernière. 

LE COMTE, CIDALISE, 
COLETTE, LICIDAS, 
LA FRANCE. 

Colette, du fond du théâtre* 

iVl o N cœur vous appelle 
Pour-combier yoj vœux > 



^8 Le Trompeur trompé^ 

'Votre ardeur fidèle 
A fixé mes feux. 

• L I c r D A s. 

Son cœur vous appelle 
Pour combler vos vœux; 
Votre ardeur fidèle 
A fixé fes vœux. 

LE Comte. 

Air : Non» non^ Colette» Ôc» 

Oui , oui ^ Colette éft une trompcafe; 
Elle fait manquer de fol* 

L 1 C I D A S. 

Non, non, Colette n'eft point trooi* 
peufe , 
Rapportez >vous-en à moi. 

CiDALISF. 

Air : Une fille qui toujours fautiUe* 
La méthode ' 
La plus à la mode 
£ft de tromper ceux 
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Qui trah^flént nos feux ; 

Mon cher Comte* 
Fort fouvent Ton compte 
Prendre quelque Iris , 
Et fojL-môme on cft pris. 
Moins vous nous aimez ^ 
JPlus vous favez feindre i 

Vous charmez 
Quand vous kit% à plaindre,: 

Se rend- on > 
Vous prenez. un ton. 

Et vous croyez 
Nos feux trop payés 

Par un regard ; ^ 

Mais tôt ou tard 

On en rit, car, 
' La méthode , &c. 

LE Comte. 

Air : Du, Prévôt des Marchands. 
Quand on voui revoit à ce prix. 
On eft trop heureux d'être pfis^ 
Une flamme de fantaîfie 



^0 Le Trompeur trompé ^ 

N'ell point une infidélité ; 
L*inilant où je, la vois trahie , 
£fl celui de ta volupté. 

CIPALISE. 

Air : D^ tous Us Capucins du monde. 

Le dédit prefcric ce langage. 
L E C O M T E. 

N'aviliflez point mon hommage , 
Que notre hymen en foît garant. 

ClDALISE. 
A ce prixfeul je vous pardonne* 

LA France, tf p^xn. 

Ma foi , quand on n'a point d'argent, 
II faut payer de fa perfonne. 

Colette. 

(^A Cidalife^ lui pr if entant les bijoux 
queUe a ôtés* ) 

Air : Viens , doux vainqueur» 
De vos bienfaits 
Faites vous même ufage , 
Oeft pour vous qu'ils font faits >« 



Opéra Comique. ji 

Puifqu'ils font le partage 
Des plus doux attraits. 
LICIDAS, au Comte, en lui remettant 
la bourje qu'iUui avoit donnée. 
Perraettcz-moi d'en faire autant, 
De moi\ deftin je fuis content. * 
L'or fans doute. 
Rien n'ajoute < 
Au bien d'être confiant; 

Pour être amant, 
C'eft au cœur qu'il en coûte. 

I. E Comté. 

Ils font charmans, 
D'honneur , je \^$ contemple. 
C I D A L I s E. 

Gardez tout, mes enfans; 
C'eft payer peu l'exemple 
l^Q^ vrais fentimens. 

Fin du Trompeur trompt. 
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ACTEURS. 

Madame DE FIERVILLE. 
Monfieur Dp FIERVILLE. 
L'ÉCUYER. 

FRISON, Valct-dc-Chambrc da 
^ la maifon. 

UN POETE. 

UN MUSICIEN. 

Danseurs & Danseuses. 



y 



La Scène efl dans t appartement de 
Madame de Fierviile» 



y 



IL ÉTOIT TEMS. 

SCENE PREMIERE. 

Air : Ah I le Bel otfeau , mftman» 

V-«' E S T ici rappartement 
De cette belle orgueilleufe ; 
Mon cœur brûle en ce moment 
D'une ilamme ambitieufe. 
Amour, daignez m'appuyer; 
L'entrcprile eft périlleufe* 
Amour , daignez appuyer 
Lès vœux d*un tendre Écuyer* 

Aif : De tous les Capucins dit monde*, 

> 

Je dois à MoÀfieut de Fier ville y 
L'agréable ainû que Tutile : 
Et fur mon cœur trop délicat, 
Ses bicnfd^ts ont iziai de puKfah^è $ 



\. .... 
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' Que j'aimè, crainte d'être ingrat. 
Sa feipme^ar rcconnoiflànce* 

s C EN E I I. ^ 

L'ÊCUYER, FRISON. 
Frison. 

Air : Un mouvement de çuriofitim 

Xi S T - C E froideur , ou bien cft-ce 

myflerc , 
Qui vous engage à nc^ point m^em-* 

ployer > 
Quoi donc *! Monficur , connoiflant 

mon miniftcrc, 
Refterez-vou« fans vouloir en cflayer 2 

L * É c U Y E R. 
La gloire feule efl fajjte pour me plaire. 

Frison. 

Mais le plaifîr efl fait pour Tégayer. 

Air : Chacun a fon tour, 
Sguvcnt un doux penchant furpafle 
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Parodie^ 77^ 

L'honneur dont un cœur cft frappé. 

L'É C U Y E R. 
Mon cher, de l'éclat de ma place , 
Je fois feulement occupé. 

Frison. 

D*un côté votre gloire eftcomplette, 
De l'autre fongez à l'amour. 
Chacun a fon tour , 

Lirons iirette. 
Chacun a fon tour. 
X*É C U T E R. 

Air : M(ns , comment fes yeux font 

humides. 
Voyons; quel choix pourroiS-jc faire ? 

Frison. 
Dans ce canton , j'ai votre affaire ; 
Je connois un vieux Procureur, 
Dont la femme jeune &: volage 
Pourroit mériter votre hommage; 
Elle cft d'une facile humeur. 
L'É c u y E R. 
Mais tu me fais bien de l'honneur , 



\ 



jS II /toit terhs ^ 

£c pfcmr iha dignité tidKVélIé , 
Ce feroh un Jbeaa {^arallde ! 
Qaàtrd cent rep^^ nie fotit oÊttit ^ 
J'irois mangéf lé fain des Ctfrci ! . . • 
*autres m^ts Mon anré eft friande» 

P R i s o ri. 

Eh Sien ! cette groflTe marchande 
Qui traite (i bien un galant* 

L'É C 17 Y E R* 

Oh ! je n*as piis bef^itf d'argent. 

Mt : Menait dExâUdeù 

Si jamais 
Je promets 
D'étfé teridré, 
* Ce ii^tS. pas dans le bô-afgcôîi 
Que tombera rtlon choîsr; 
Je fais ôû je doi^ tendre* 
tJrt grand cœiir , 
Vers l'honneur 
Peuk s*étendrc; 
Le haur rang ffettcef mes toëtf A , 



Patodle. ^^ 

C'eft eiifin où je vt\xà 
Prétendre. 
L'amour cft doux , quand la gloire 
Aflàifonne la yfdoirc : 
Un coup d'œïl , 
Plein d'orgueil, 
Nous étonne; 
Maïs il cède aux droits heureux 
Qu*un tranfporc amoureux 
Nou* donne. 
Profitant ^ 

De rinftane 
Du défordre. 
Contre là vivacité , 
Sa mourante fierté 
Ne peut plus donner d'ordre» * 
Son r^fus 
Ne tient plus 
A l'audace ; 
C'eft à force d'irriter 
Que l'on peut mériter 
Sa gf ace. 



r 
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Frison. 

Air : Save:i^-vous bien , jeune tendron. 

Votre cœur dcvroît attaquer 
Celui de Madame Fier ville ; 
Fuifque vous aimez à rifquer » 
En fierté feule elle en vaut mille* 

L*É C U Y E R, 
Non > mon zèle • • . 

Frison^ 

' Vous eh tenez, 
L'É c U Y E R. 
Mais mon xefpeû .... 

Frison. 

Vous badinex. 
Vous badinez , 
Vous badinez : 
Je vois bien que vous en tenez. 

Air : Vous m'^entende:^^ bien. 

Tous les foins que vous lui rendez 



' Parodie: 8i 

Sans courroux font-ils regarder ? 
Votre refpcû pour ellç. 

X ' É c u y E R. 

I 

Eh bien! 

Frison., 

Conduit-il votre zcle?.,.. 
Vous m'entendez bien, 

X' É C U Y E R. 
Air : De Catinat» 

Rien ne m'arrête ici... 

Frison. , 

Pourquoi balancez-vous 
Avenir imiter mon maître fôn époux? 
La gloire l'ennuyoit ; mais grâce à 

mon talent y 

Il fe di(&pe un peu, venez en faire f 

autant. 
Air : Haye, kaye, haye^ Jeannette. 

Vous ne fuivez point mes sas. 
(^ part,) 

Ah I je commence à connaître 



Sx II étoit tems , 

i^u*il rencontre des à^paé 
Danf le dégoût de n^n maître ,' 
Haye , hayé , hajre. ^ 

; • L* É c u y E R. 

Air : Pi^ PreV^^ ^^^ Marchands* 
Un mal de tête en ce moment 
S'oppofe à cet amufcment ; 
Tu- peuJc'prépàrct la con^tiête. 
F R 1 s 6 K. 
Le mal ne fera pas mortel ; 
Vous ne feignez uii mal de tête 
■ Que pour en do'ntict un réel. 
Air : Sur lé pont d* Avignon. 
l\ me cache un fecret ^ue je rendrai 

nuifible. , f, r \ 

( Il fort. ) 

L'E C U Y Ë É.. 

M'auro^-il devine ? cela h'eft pas 

/poffible. 

Ç II fort de tautre céti.) 



Parodie. 8j 
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SCENE I I L 

Madame DE FIERVILLE , UN 
POETE, UN MUSICIEN. 

• '. ( On danfe. ) 

LE ^ O E T E. 

Air : Ma commère» quand je danfi^ 

AloNSIEUR a fait la mufique. 
Les paroles font de moi. 

Mde. DE FlERVILLE. 

Quel cft celui qui fe pique 

D*avoir fait mieux fon emploi ? 

XE Musicien. 

Ah ! c'eâ: Moiifieur. 

LE Poète. 

Non, c'eft Monfîeut. 
TQU3 DEUX. 

Ah ! c*eft Monfieur : 



// etoit ums, 

Non, c'eft Monfieur : 
C'eft vous Monfîeur. 

Mde. DE FlERVÏLLK. 

Ah ! la difputc eft unique > * 
Vous me donnez de Thumeur. 

LE Musicien. 

Air: Nous fommes précepteurs d* amour* 
Pour qu'il vous paroifle plus beau , 
Je Tai fait à double partie. 

LE Poète. 

Vous allez entendre un morceau 
Digne de votre modcftie. 

Ariette ridicule en Duo , chantée dans 
le même genre* 

' LE Poète, gaiement. 

Ainfi que l'éclair 
Brille dans l'air. 

LE MUS-IGIEN. 

Ainfî que l'éclair 
Brille dans l'air. " ' 

Votre 
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Votre richefle 

Brille fans cclTe* bis» 

Jamais DéelTe 
N'eut tant de fierté , bis* 
Tant de majeilé* bis. 

Votre richeflc , &c. 

Mdc. DE FlERVILLB. 

Air : Eh ! non , non , non , .&c. 

Vous c'talez^ma puiflance 
• Sans parler de mes attraits ; ! 
Ec vous gardfz le filence 
Sur mes généraux bienfaits. . 

LE Poète.' 

Faut-il , par un fade hommage ^ 
• Vous cncenfer comme Junon ? 

Mde. DE FflERVILLEt 

£h ! non y non , non , 
Je n*en veux pas davantage. 

( On danfe. ) 

Air : On ri aime point dans nos forits% 
Ceci me dédommage peu 
Tom$ IL H 



8^ Il était temSj 

Du froid de Monfîeur de Ficrvîllc. 
^ (AuxDanfeurs.) 

Ce n'eft ni le tems , ni le lieu 
De d^nfer. LailTez-moi tranquille. 
Allez; on vous rappellera, 
Qu^nd mon chagrin s'appaifera. 

Cils firt^nt.) 



SCENE IV. 

Madame DE FIERVILLE, 
L'ÉCUYER. 

Mde. DE FIERVILÏ.E. 

Air : De to^s les C^p^çins ^u monde. 

Jt N F I N , rotre place nouvelle , 
Doit paroître d'autant plus belle , 
Que je vous fais mon confident. 

L'È C U y P R- 
Ah ! quelbonheur pour moi, Madame I 
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Par ce trait il eft évident 
^ Que vous lifez bien dans mon ame« ' 
Mde. DE PJERVILLE 
Air : Tu croyais , en aimant Colette. 

Vous favez, malgré ma tendrefle. 
Que toujours mon perfide époux 
Pour d'autres objets s'intéreflc. 
Quel tourment pour un cœur jaloux. 

L*É c U hIe -K. 

Air : Pour foumettre mon ame* 

Eh î rous l'aimez encore ! 
Contre lui tout doit parler. 
Quoi donc! Madame ignore 
.Comme on peut fe confoler > 
D'un mari qui fe dérange , 
On fuit le ton fans effort. 
Lorfqu'une femme fe venge , 
L'époux fîeul a toujours tort. 
Mde DE FiervilLe.. 

Air : Que chacun de nous fe livre. 

Montez dans 'mon équipage , 



88 , // étoit ums ^ 

Mes gens par-tout vous fuivront ; 

Diflipez l'afFreux nuage 
Qui me "couvre d'un afiront. 
Que votre ardeur fe fignalc. 
J'attends de vous ces égards ; 
Et pour trouver ma rivale , 
Parcourez les Boulevards. 

i'É C u\ E R. 
. Air. 

Au milieu du cours ^ 
Traînant après fdi la foule. 
Chaque Nymphe roule 

Au gré des amours. 

L'air ajoute encore 
A l'éclat qui les décore i 

Les difcerne-t-on 
^ Des femmes du grand ton ? 

L'habit de leurs gens , 

£ft des plus galanSi 
Sur leurs chevaux fringans , 
S'étendent n^S^ie leurs parures. 
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Elles font enfin , 
Dans leurs brillantes voitures , 
Comme des mignatures 
Dans des boîtes de Martin. 
Au milieu du cours , &c» 

Mde. DE FlE.RVlLLE, 
Air : Non, je ne ferai pas. 

Je le fais ; mais vos foins là trouve- 
ront fans doute. 
Elle payera cher les maux qu'elle me 

coûte. • 

1 ' É C U Y E R. 

Air : Corure-danfe des Petits - Ballets. 

Eh ! Madame , qu'attendez-vous ? 
Pourquoi ménager un époux? 
Eh! Madame, qu'attendez-vous r 
Pour punir qui vous met en courroux ! 
Malgré que leurs maris \ 
Soient fidèles , 
Combien à Paris 
Voit- on 4e belles. 



5?^ Il et oit tems ^ 

Trolivcr des appâ*^ 
A ne rêtre pas ; 
Et quand on vous trahît , 
Vous refiez fans dépit ! 
La novice , 
Ott l*a6lrice > 
La Coquette, 
La gtifette , 
Tout lui plaît j fort Volage feti , 
£iK t^ritéy.y&us 4on]le beau jeu. 
£h! Madame, '&c. 
Mde. DB FlERVlLLE. 
Air l'Lù cœurs ft domient troc pour troc» 
. (^ui peut remplacer dans mon cœur. 
Celui qui me fait tântci^outrage ? 

l'Ê c u y e r. 

t/n amant dont la vive ardeur 
Vous conviendroit bien davantage. 

Mde. DE F I E R V I L L E. 
Air : Ceci fort peu m emharrûjje , ou 
le tambour a la portière. 
Sans doute qu*un petit-mâîcrt 



parodia. cfi 

Vous a chargé de fes vdfeû« ? 
Ah! je voudfoi^ bien: contioîcre 

Un ]{»arcîl stit(fadeu:K • 
Sa flamme eft fort ii^ifcf être , 

Vous pcmvezf Fen avertir. 

X*É C xr Y B R. 

No<i , je né fiiîs rîtitérpréte 
(^ué de m&tï propre deflr. 

Air: Qiuje recette rhofi amatiti 

Qui ? moî , dans Cette occafion , 
Que polir un autre je in'occupe î 

Oh ! le rôle feroît fort bén ! 
Non , non » je ne fuis pas fi dupe* 
Loin de le fervîr aujourd'hui , 
Je vous armerois contre lui. 

Mde. DE Fier VILLE , ironipument* 
Air : Com^ via quefifait* 

Ce courrou* eft fort eflimable ! 
L'É C U Y E R. 

Vous en péoeti'ez le fujet. 
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Mde. DE FlERVÏLLE. 

I^a découverte eft admirable ! 
Cela m^amufe tout-à-fait. 

L ' É c u y E R. 

Le rcfpcdl gardoit le (îlence , 
L'amour découvre le fecret ; 
Oui , je ccde à la violence 
D*un feu dont je fens tout refiêt* 

Mde. D E F I E R V I L L E. 
C*eft fort mal fait ; mais très-mal fait* 

L*É C U Y E R. 

Air : L* amant frivole & volage. 

Un amant doit-il fe taire ? 
Tant que dure la rigueur ? 
Non, non, l'ombre du m y ft ère 
Ne^doit fervir qu'au bonheur. 
Nos cœurs peuvent , fous cette ombre, 
' Se livrer aux doux plaifirs; , 
Ils feront grands > û leur n ombra 
Se compte par mes defirs. 
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Mdc. DE FlERVILLE. 

Air . J'ai deux amans y vous me les 

erueve^. 

Four jamais, éloignez-vous de mes 
yeux. 

L • É eu Y E R. 

Ah ! loin de vous y je perdroîs la 

lumière : 
Je veux vous fuivre à toute heure, «n 

tous lieux. 
Je meurs d*amour. • • 

Mde. DE FlÉRVILLE. 

Il devient furieux. 
Quel téméraire ! 

l'É C U Y E R. j 

Vous m'êtes chère , 
Et le moment eft précieux. 

Mde. DE FlERVlLLE. 

Que veux-c-il faire ? 



£^6 II et oit tems , 

Mde. DE FlERVILLE, 
Air : Le joli jeu d* amour. 

Ce ton impertinent 
£ft au plusr étonnant. 

{ L ' É c U y E R. 

Qu'a donc de furprenanc 
Mon hommage > 
Peut-on condamner 
Un feu qu'on doit couronner ? 

Mde. DE FlERVILLE. 

Oh ! je vais fonner . « • 
X ' É c U Y E R. 

Ce langage , 
Pris dan»lefentiment. 
Fait valoir le moment. 
Ah ! vous avez , vraiment , 

De l'ufage. 

Mde. DE FlERVILLE. *\ 
Air : Pierre Bagnoiet. 

Chaque mot te rend plus coupable. 

L'ECU y ER. 
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x'Ê c u y E R. 

Je voudrois V.ètre cent fois plus. 
Près d*un objet adorable y 
Etre innocent y quel abus! 
Md«. DE FlERVILLE. 
Je vais crier, 

L ' É c U y E R. 
Faut-il prier? 

Mde. DE FlERVILLE. 

Vous devenez impardonnable , 
Ec je commence à m'effiraycr. 

L'É C U Y E R, 

Air : Coure^ vite , preni:^^ le patron» 

Loin d'avoir le moindre repentir, 

Ce refus augmente mon dcfîr ; • 
Vous m'avez arraché mon fecret. 
Et vous le paierez, s'il vous plaît , 
Net. 
Mde. DE FlERVILLE. 
Je n'y confens pas , 
Fuyez mes pas. 
Tome IL I 
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Î.*É c u Y E R. 
Ah ! vous m'aimerez^ 
M'approuverez, 
Le prouverez. 
Mde, VEFiekVîLLE y voulant fuir. 
Je n'y confens pas , 
Fuyez mes pas. 
X'ÉCU Y£R 9 là prenant par la main. 

Non , je vous fuivrai , 
Vous preflerai ; 
Oui , j'obtiendrai . . • 
( Il tombe a fes genoux» ) 

Air : Réfonne:^ , ma mufette. 

( Pajfionnément, ) 

Par pitié pour ma peine... 

Mde. DE ^ÏERVILLE. 
Ah ! je fuis hors d'haleine. 

L*É C U Y E R. 
Enfin , votre rigueur.... 

Mde. DE Fï^ERVILLE. 
Arrivez donc, JMonfievr. 
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SCENE V & derniere# 

M. DE FIER VILLE, Mde. DE 
FIER VILLE , L'ECU YER. 

Mde. DE Fier VILLE , àfon marz, 
en s'en allant. 

Air : De tous les Capucins du monde. 
X L étoit tems , je vous afTure. 

M. DE FlERVILLE. 

Pourfuivez donc votre aventure. 

L'É C U Y E R. 
Jù badinois fans aucun maL 
M. DE FlERVILLE. 

Fort bien ! J'ai peine à me contraindre. 
Sortez. 

x*É c u 1r E R. 
Je fors votre rival. 
M. CE FlERVILLE. 
Rival irduflU n^eft pln% à craindi€. 

1% 
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VAUDEVILLE. 

• Maris « qui croyez être en garde , 
Mon aventure vous regarde ; 
Pailez chez vous tous, vos inftans. 
Je n'ai pas Thuméur fort jaloufe ; 
Mais malgré les beaux fentiitfens , 
Et la fierté de mon époufe , 
Il étoit tems* 

Après quatre mois de conftance, 
Damoh lit dans les yeux d*HortcnGr 
L*cnnui des amours trop conflans* 
De tous deux la froideur s'empare » 
Ils rougiflent de leurs fermens i 
Un vain prétexte les fépare : 
Il étoit tems. 

Colin trouvant au bois Lifette ^ 
LaifTe-moi , lui dit la poulette , 
Demain au logis je t'attends ; 
L'efpoir le conduit chez la belle 
Qui rioit avec deux galaQS« 
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Ah ! ah ! vous voilà donc, dit-elle» 
Il écoit tems. 

Un caîfCer épris d'une aârice , 
Troque deux momcns de caprice 
Contre deux mois d'appointemens. 
Pour fe conferver fa tei^drefle , 
Déjà trotoient montres, brillans ; 
Mais on mit la main fur la caiiïe: 
Il étoic tems. 

Par Daphnis Colette prcffée, 
Croit en être débarraflee 
Par quelques regards menaçans; 
Il baife un bras , il récidive , 
Ses dîfcours font attendrifTans ; 
Elle fourit . ... Sa mère arrive : 
Il étoit tems. 

fin dt II itoît tems^ 
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COMPLIMENS 

POUR L;^ CLOTURE ■ 

. ■ ■ o *• ^ 
L'OPÉRA COMIQUE} 

« 

Chantés fur Us Théâtres des Foires 
S* Launnt & S* Germain^ 
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ACTEURS. 

Mlle. ROSALINE, ou MARGOT, 

dans fon habit du DiabU à Quatre • 

MUe. BAPTISTÇ, ou LA MAR- 
. QUISE , en habit de^ Margot. ^ 

M. BOURET, ott NICAISE, 
PerXonnage de là pièce de ce nom. 

M. LARUETTE, fous l'habit 
d'enchanteur du Diable h Quatre. 

M. PARENT, fo»s Phabit de 
'- Savetier. . . 

M; DELISLE, Député de la 
. Chambre des Communes , en Courier 
Anglois» 



PREMIER 

COMPLIMENT. 

■ Il "— ■! ■'■■ > --.II- . T l.. 1 1,1 I., . — I ,1 * 1^ 

*- - - 

SCENE PREMIERE. 

Mademoifelle ROSALINÎE* 
Madcmoifdle BAPTISTE. 

Mllt. Baptiste. 

Air : Mon petit doîp. me l*a dit. 

Ua^S les Jeux qu*ot3 vous prcfente. 
Quelques efforts, que l'on rente, ' 
Vous plaire eft Tunique objet. 
jQuand nous commençons l'ouvragé, 
Me{îieurs.,c'eft votre fwffrâgo 
Qui doit le rendre parfait. 

Mlle. ROSALINE. 
Air : Ne v la* t-' il pas que f'aitne: . 
Par une inconftance du foFC- 
Parmi nçu$ trop çommiincî> . 



. A" 
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Nous ayotis eflfiiyé dhbotd 

Uriîéelipftdelufte*. 

Mlle. Baptiste. 

Air : Que chacun dé nottsfe livrée 

Cette msiligne influence 
Nous a fait languir un mois. 
Privés de votre préfence , 
Nous étions {trefque aux abois ^ 
Quand votre bonté fuprême 
À ramené nos beaux jours; 
Mais quand on voit ce qu*on aiififf^ 
Que les momens femblent courts ! 

Mllo. RO s ALI N £.. 

!Air : Bouckei * Noyades ^ vosfotitainé^. 

La fin de Juin nous a vu nattre, 
Oâobrc nous voit difparoître ; 
Qu*importe fi nés jeux ont plu^ 
£t que votre main nous couronne I ^ 

* AUoiioii â là f iece de Zéphlre acla Lune. 
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Nous n'aurons pas long-temps vécu; 
Mais nous l'aurons fkit courte Se 
bonne, 

i. j ■ ■ , , sssg 

SCENE II. 

NICAISE, Mlle. ROSALIN)^» 
Mlle. BAPTISTE. 

% 

/ 

N I C A I S B. 
Air : Ok^ok^ ak, ahi 

Vous voilà donc «nfemble 
Toutes deux? 

Mlle, RosALiNi^. 

Oui y vraiineqtt. 

Mlle. Baptiste. 

Le zclc nous raffemble 

Pour faire un complimenc» ^ 

N I C A I $ B* 

Oh!ohi4hUh| 



/ 

t 
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Uncom]niment! à qui donc ça> 
I Mlle. R O SALI N E. 

Air : Baife^moi donc , me difoh Biaîfc* 
, Pauvre innocent ! c'eft au Parterre. 

N I C A I s E. 

Oui'dày oui-dà. Pardi, lainez-moî 
faire; 
Je vais. lui parler comme il faut. 

Mlle. Baptiste. 

Tu feras mieux de te tair«» 

N I C A I S E. 

Me prenez-vous pour un nigaud ? 
On Tait que je fuis téméraire. 

Mlle. ROSALINE. 

4 

Aîr : Dmx beaux yeux nom quapjzrUr. 

Pour célébrer dignement. 
Noblement , 
Nicaife» un public fi charmant. 
Il faut bien ilercfprit. 

NiGAISK. 
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N I c A I s E. 

Bon ! chimère. 
L'efprit fouv^t ne fert qu'à s*em- 
brouiiler, 
Et je fcns qu'en pareille matière 
C*cll le cœur qui doit parier. 



tmrmmm^ 



SCENE III. 

M. LARUETTE,<r« Enchanteur^ 
Mile. ROS ALINE, NICAISE, 
Mlle. BAPTISTE. 

M. L A R U E T X E. 
Air : Nous autres bons Villageois» 

JL/'UN forcier , quoiqu'on m*ait vu 
Faire aujourd'hui le peripnnage > 
Ma baguette cft fans vertu * , 



mafmmiy-»'''^>'^i^mmmmm^ 



* Il cafïê fa bague^tOi 
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Aux jeux de notre Aréopage* 
Tout l'art magique d'un Aâeur 
£A d*araufer le fpedateur ; 
Mais fur ce point vous êtes tous 
Plus fins & plus forders que nous. 

Mlle. B A P T I s X B* 
Air : Non ^je n aimerai jumais , &r. 

Dans nos jeux , fi vous trouvez du 

bon , 
En fortant d'ici , n'allez pas dire non ; 
Dans nos jeux , fi vous trouvez du 

bon. 
Scellez nos défauts d'un généseux 

pardon. 
Loin d'aiguifer les traits de la critique^ 
Pour nous juger , confultez votre 

cotîur : 
Qu*en ce jour-ci tout le inonde fir 

pifiue , 
D*être r^mi plutôt que le çcnfeur. 
Dans np# jeux, &c. 



Compliment. vit 

Mlle. R o s A L I K Bi 

Air : Me promenant dans la plaine» 

Si le vrai zele remplace 
Le mérite chez l'Aâeur, 
Nous méritons quelque grâce ^ ' 
Car nous travaillons de cœur: 
ApplaudilTez-nous de même; 
C*eft le dernier jour hélas l 
Ah ! fî chacun de vous nous aime , 

Non, non, non, vous ne ferez point 
dihgrats. 
Ah l i chacun de vous nous aime , . 

Non, non, non, vous ne ferez point 
d'ingrats. 



Xs 



-y -I 



1 1 X Premier 






'SCENE IV. 

M. PA R E N T/^« Savetier^ 
M. LARUETTE, NICAISE, 
Mlle. R O SALI NE, 
Mlle. BAPTIS TE, 

M. Parent* 

Air : Lon /tf. 

Margot fait l'art d'en jôlcr. 
Et cherche à vous en couler. 

Foi de Savetier, 

Expert au métier , 
Meffieurs , tout fon ramage > 
N'eit , à le bien apprécier , 

Que du reflcmelage, 
Lon la , 

Que du refTemelage. 

Mlle. Baptiste. 

Air : Ek bien ! 
En ce cas, Savetier Doâeur, 
ï>is-noys du neuf* 
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M. Pare n t. 

Moi , fervitcur. 
^e neuf ici , ma chère. . . . 

Mlle. B A P !• I s X E. 
Eh bien ! 

V M. P A R E N T, 

Ne fe rencontre guère* • •» 
Vous m'entendez bien. 

Air : Sur le Pont d'Avlgnoni 

Je prétends toutefois , 
Faire comme les autres; 
£t mon couplet , je crois ^ 
Vaudra bien tous les vôtres. 

Air : La bonne aventure. 

Mel&eurs, û vous ètts tous. 

Comme je l'augure > 
Auilî farisfaîts de nous. 
Que nous le fommes'^de vous, 
La bonne aventure, 

Ogué, 
La bonne aventure ! 

Kl 



^^.%. 



114 Premier 

SCENE V & dernière. 

M. D E L rS 'L E , tf/i Courier Aigloîs , 
M.PARENT,M.LAÉUETTE, 
NIOAlSE, Mlle, ROSALINE, 
Mlle. BAPTISTE. 

M. D E L I s X eI 

Air : De Joàonde. 

J 'ARKIVE par les Batelets^ 
Tout«xprès d'Angleterre, 
Four faire à Méffieurs les François , 

MonxompHmenc (intere : 
Si Ton demande à quel fu}cc, 
C'cft, vais-je vous répondre, 
Four l'accueil que vous avez fait 
Au Savetier de Londre. 
Mime air. 

Traiter aufli bénignemenc^ 
VnciatifiniJahite, 



.i^ta^MÉtt^artvri 
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Oeft prouver admirabiemcnt. 

Votre bon caraâere. 
La France y il eft vrai , dira-t<-onj 

Pour tant de complaifance » 
Par la prife du Port-Mahon« 

S'eft fait payer d'avance. . 

Mlle. ROSÂLIKE. 
Air : 'De tous les Capucins du mondes 

Meflieurs, il n*eft plus tems de rire , 
Quand l'Opéra Comique expire : ' 
Pour prouver que notre deftin 
' Vous afièâe & vous intéreflè , 
Au mois die Février prochain , 
SouvMez*vous denotre^adreflè. 

Tin du premier Compliment. 



SECOND 

COMPLIMENT. 

M. PARENT, Mlle. BAPTISTE, 
Mlle. PRUD HOMME, 
M. BOURET. 

Mlle, Baptiste. 

Air : Aycj aye^ aye^ Jeannette» 

CjA, cpinme le plus ancien , 
Parent , c'eft à toi de faire 
Le compliment* 

M. Parent. 

Ah! fort bien! 

Mile. Baptiste. 

Allons, tirons-nous d'affaire* n 

M. Parent. 

Aye,aye,aye. 
Ay a , aye , aye y ma chère > 
Ma chère, aye, aye, aye^ * 
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Air : Quand le ^il efi agréable. 

Haranguer un juge févere ! 

Je t'avouerai que j'ai grand'peur. 

M. B O U R E T. 

Bon ! fais un impromptu du coeur. 
C'en eft affez pour plaire* 

M. P A R E N r. 

Diable, tu en parles bien à ton aife i 
toi qui te mecs tout d'un coup dans la^ 
tête ce que tout le monde a dans Tame» 

M, B o U R E T. 

Hé! pardié, oui, c'eft bien aifé. 
C'cft qu'il n'y a que faire d'aller cher- 
cher midi à quatorze heures , pour 
trouver de belles penfées. N'y a qu'à 
lâcher un fentiment tout naturelle- 
ment, ôc le laifler aller comme il fe 
préfente.^Tiens , le public aime cent 
fois mieux cela que ces phrafes entor- 
tillées. Va , va toujours ton train. Je 
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te foufflerai moi » Û ru veux; quoique 
fouffler n'eft pas jouer. 

Air : Des Fraifes* 

Sans peur , je parlerois , moi p. 
Devant TArcopage. 
Te v'ià tout tranfi d'effoL 
Allons donc , raûure-toî ; 
Courage , courage, courage. 

M. P A R E N T. 

Air : De tous les Capucins du monde^. 

Pénétré de reconnoiflance , 
Et flatté de votre indulgence, 
Meiïîeurs , je borne tous mes vœux 
A la mériter pour vous plaire. 
Pour nos efforts induftrieux, 
£ft-il un plus digne falaire?. 

M. B O U R £ T. 

Notre ami , tiens > à mon avis, ton 
compliment ne vaut pas ce que j*ai 
trouvé ce matin. 
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M. F A & H N T« 

Ré ! qu'eft- ce que tu as trouvé d« 
mieux que ça? 

JM. B O U R £ T. 
Rien. 

M. P A R E N !• ^ 

Hé ! pourquoi efl-ce que tu dis ça? 

M. B O U R £ T. 

C'eft que ce que tu dis-là n'eft paf 
vrai ; c*eil que le public n'efl jamais in- 
dulgent, maisjufte; c'cil que pour fon 
argent il vçut du bon , & qu'il a taifon ; 
c*eft que, s'il ^'applaudit, cen'ell pas 
par indulgence , c'eft que tu le mérites: 
tout cojnme, quand tu ne fais pas toa 
rôle , il fe moque de toi. Et puis c'eft 
que , fi tu n'avois pas d'autre falairo 
que fon approbation , tu ne jouerois 
pas , & que tu ne l'amufes pas pour fea 
beaux yeux..' 



» 
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Mlle. Baptiste. 

Je fuis de Pavis de M. Bouret, On 

ti'enjôle pas le public. 

Air : Du Menuet d'Exaudet» 

Ceft le tic 

Du Public 

Sans fcrupule : 
Il blâme , il fiffie un Adleur , 
De même qu'un Auteur, 
Quand il eft ridicule. ^ 

Vainement 

On prétend, 

Par fouplefle. 
Pouvoir lui clore le bec ; 
' Toujours il juge avec 

Juftefle. 
Pourune Aârice encor pafle > 
Quelquefois il lui fait grâce. 

Elle plaît 

Quand elle eft 

Jeune & belle. 
. Même avec peu de talées 

EUm 



Comf liment. ni 

Elk à quelques galâns 

Pour elle. 
M. P A a E NX. 

En ce caSy 

Vos appas , 

Votre grâce, ^ 
Vos talens & vos attraits • 
Sont garans du fuccès ; 
Parlez donc k ma place. 

Vous plaifez, 

Ocft'àflez'; 

Votre air touche: 
Allez , vous rébflGrez , 
'Dès que vous ouvrirez 
'La bouche. 

M. B o ir R E T, 
Oh ^ que c'eft bien dit ! quand on 
plaît , on peut dire tout ce que Ton 
veut : vous diriez des fottifés , qu'où 
vous applaudiroit. 

M. P A R E N T. 

Voilà conune tu t%^ xsà\ car tu tk 
Tome IL L % 
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dis fouvent : & ii on t*applau^t dès 
que tu parles 9 tu fais le niais y tu fais 
îe fat, &: chacun rit malgré foi. 

M. B O U R E T. 

C'eft qu'il n*y a que les ^ots qui 
difent des vérités & des naïvetés: & 
on me prend pour un fot , parce que 
je ne dis que de ça* 

M. P A R E N T. 

Allons tais-toi ; laide parler Made* 
moifelle. 

Mlle. Baptiste* 

Air : F^ous qui vous moque^ par vos ris» 

Mef&eurs , vous m'avez quelquefois 

Donné votre fu0rage; 
Je fens tout ce que je vous dois j 

Recevez mon hommage. 
VqHs plaire font mes feules loix. 
Couronnez votre ouvrage. 
M. B o u R ]? T. 
Qhl Hm, ç^ 9*çft pas m^M fa : ma 



Cùmplîment* , ii) 

foi»Mademoif€:||e Baptiile, il eft 
petit, mais il eft bien genti , votre 
compliment; Allons , allons , vous 
n'êtes pas ingrate , & il le public vous 
aime bien, vous Taimcz bien au(E« 
C'eft bien fait, le public en vaut bien 
un autre. 

M. Parent. 

Ah! v*là le relie de nos écus. Eh! 
ic'eft Mademoifelle Prudhomme ! 
Air : Babet^ que its gentille ! 
Approchez , belle enfant , 
Débitez fur la Scène» ^ I 
Un petit compliment. 
Et vous plairez fans peine* « 

Hé ! quel orateur , 
Quel complimenteur y 
Vaut une jeune fille î 
Déjà le public vous fourîc , 
, Et d'avance il vous applaudit. 
J*entends que tout bat chacun dît : 
Voyez , qu'elle eil gentille I Us, 

Lz 
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Air : Les petits y^aurelçunrîtiil 

Four moi, je vous en fais Faveu^ 
Voilà ce qui me fâche un peu, 
Lorfqu'à mon oreille on répète^ 
En voyant ces petits enfans: 
Les petits > tourelourirette. 
Valent bien les grands. 

M. B O U R E T. 

Tais» toi ! laifle dire Mademoifelle» 
& voyons ce qu'elle va chant(;r* 

Mlle. Prudhommje. 

Air : Quand je vous ai donné mon cœun 

Vous qui protégez les talent y 
Qui ne font que d'édore y • 
Me prjéfagcz-vous un beau tems. 

En voyant mon aurore ? 
Car je voùdrois bien dans trente ani> 
Pouvoir vous plaire encore. 
M. B o u R E T. 
Eh ! bien ,'c'cft prendre fcs précau« 
tions de loin« 
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M. P A U E N T. 

Eh! mais; fais donc le tîcn, toî, 
qui es là à critiquer les autres • 
M, B O XT R E T. 

Moi ! oli! ça fera bictitôt fait. 
Ait: Filles qui pajfe^ par icL 

. Adieu, Mèffieurs, jufqu'au revoir. 
Car la foire ell finie. 
A Saint-Laurent venez nous voir, 
Nous mettons en vous tout notre 
cfpoir.^ 
Bon foîr, la compagnie* 

Bon foir , 
Bon foir ^ la compagnie. 

Fir^du fccond Compliment* 
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tROÏSÏEME 

COMPLIMJENT^ 

Mlle R o s A L I K E. 
Air : Entr'e P amour & la rai fin» 

1 OUS nos Ââeurs, en cè'mom&ht^ 
Veulent que par un compliment « 
J'exprime leur ciouleùr 'iincere » ' 
"D'abanciqnner ces lieux diarhiiftts ; 
Mais les avis font différexîîs 
Sur la manière ^c lé faire. 

Air :. Du Privât des Marchands. 

L'on voudroit que ce compliment 
Fût pour la gloire feulement. 
Du Sexe à qui tout rend hommage; 
L'autre, pour le Speâacle entier. 
MEeffieurs , chacun de vous , je gage ^ 
Aime mieux le particulier. 

Aîr : Le tout par nature^ 
Mais , M effieurs , à votre égard » 
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Troïjîeme Compliment. 1 2,j 

Jamais nous n'eitiployôns Tart : 

Malgré ce fâcheux départ, 
Natre amour pour vous durée 
JEt chaque Aârîce y prend part. 
Le tout par nature. 

Air : Vu- (-«« voir 's'ils vliHntnu 
Notre zèle 8c nos efforts , 
Toujaurs nous.prévîeiïncnt: 
Mais croire que nos kranfpoirfs. 
Dans votre cœur tiénneiKt; 
Va- t-en voir ^B^'lU Viénnerir., 

Air : Ah ! mamajtyque jeNckappe » &<r. 

Ne favons-nous pas comme vous faites. 
Adroits , agaçans , 
Vifs & preifans 
'Cdoimé vous ètt% ? 
Nefavôns-nous pas comme vous faites^ 
Vous feriez (barmans , 
S'il vous plaifoït d*^être cotiftans» 
Paroît-il une beauté nouvelle ; ' 
Tendres fendmeas^ 



iiS Troifieme 

Soupirs 9 fermens y 

Volent près d'elle ; 
A rinftant les yeux d'une autre belle^ 

Vous font oublier 
Celle qui vient de nous lier. 
Ne favons-nous pas, dcc. 

Air : Pour pajfer doucement la vie» 

Une telle plainte eft nouvelle , 
Mais c'eft la force du penchant: 
Et puis une bonne querelle. 
Vaut mieux qu'uiv mauvais compH-^ 
ment. 

Air : Dans notre cabanne. 

Ce trait de malice 
Eft bien innocent: 
Nous refTemblbns à Tenfanc 
Qui bat fa nourrice , 
En la careâànr. 

Air : Nous fommes Précepteurs cC amour m 

.Vous verrez croître nos talens 
A 1 ombre de votre fu£Frage : 
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Ils feront l'ouvrage du temps; 
Leur fuccès fera votre ouvrage* 

Air : De mon Berger volage» 

La tendra tourtercUe , 
Qui gémit dans nos bois , 
Eft le tableau fidèle 
De ma timide voix: 
Elle attend , elle appelle 
L'objet de fon amour , 
De même que mon zele 
Attend votre retour» 

Fin du troijieme Compliment» 
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LA NOUVELLE 

BAS TIEN NE,/ 

OPÉRA COMIQUE, 

. EN U N A C T E, 

Suivi du DivertifTetnent de h 
Fontaine de Jouvence. 

Repréfcnté ^pour la première fois j 
furie Théâtre de l* Opéra Comi" 
que^ le 17 Septembre 1754. 



ACTEURS. 

BAStlEN. 

BASTIENNE. 

M. BARBARIN , Seigneur du lîeu. 

FRONTIN , Vftldt dt M. Barbarin, 



i 

La Scettê tfi dans une Campagne* 



V 






UA NOUVELLE' 

t 

BASTIENNE. 



SCENE PREMIERE. 

M. BARBARIN,/itt/. 
Air: ha beauté fauvcge. 

J. L n'efl rien qui tienne 
A Tattrait du bien , 
£t pour moi Bailienne 

Quittera- Bafti en. 

Je voudx'ois^voir^ 

Qu'à mon pouvoir 

Il fût rebelle : 

Un tel maraud 

Seroit bientôt 

Loin de ces lieux ; 

Et pour lors la belle 
M'en aimcroit mieux* 
Tomt IL TA 
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Air : Comme je litriîlerois. 

Four épior cette fille , 
Frontin n*a rien négligé : 
Je l'attends ... & l'enragé 

Ne vient point. .. Ah! je pétille 
Morbleu , fi je le tenois^ 

Comme je l'étrille , je l'étrille : 
Morbleu , fi je le tenois y 
Comme je l'écrillerois» 



s C E N E I I. 

M. BARBARIN, FRONTIN. 
M. Barbarin. 

Air : Du Prévôt des Marchands, 
jfi. R R I V E donc , coquin» 

Frontin. 

Monfîeur , 
, Vous me faites besiucoup d!ho&neur. 
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M. B A R B A R I HT. 

Réponds , maraud , que die Baftienne} 
F R O N T I N. 
£ll6 dit qu'elle aime Baiiien. 
M. BÀRBAKIN. 
Que fait-elle? 

F R o N T I N* 

Rien qui convienne 
A votre amonr« ^ 

M. B A R B A ft 1 N. 

Mais cncor? 
F R O iï T I N. 

Rien. 
M. Barbarin« 

Air î M. rjhbiy oit aUt['-'VOUS. 

Te plaît-îl de tVxpliqùcr? 

F R O N T I A. 

Mais , 
Cela veut dire en bon Frahçais , 
Que votre rivai goûte* . • 

M z 



1)6 La nouvelle Bafiiennc , 
M. Barbarin. 

Hé bica> 
F îi o N T I N» 

Far ce feul mot, fans doute, 
Vqus m'entendez bien. 

M. B A R B A R I n; 

Air : Eh ! qu^efic* que fa méfait à moi. 

Hélas ! ce récit affreux 
Augmente encore mon martyre ; 
AinG donc, ils font heureux. 

Et tu.m*ofes ici le dire ? 

F R O N T I N. 

Mais» eft-ce ma &ute à moiî 

M. B A R B A R I K. 

Crains la fureur ^qui m'infpire.^ 

F R O N TIN. 

Mais y eft-ce ma faute à moi ? 

M.Barbarin. 

Air : Mon petit doigt mi fa dit» 
Je ne fais à qui nCen prendre*.. 
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Si je ne dois rien attendre , 
£n agid!knt par douceur , 
Bientôt la force ou Padredè» 

F R O N T I N, 

La contrainte à la tendreflè 
A toujours porté malheur. 

M. Barbârin. 

Air: Voccapon fait le Larron. 

Va , j'ai donne les ordres néceflaires 
Pour m'aflurer de Baftien. 

F R O N T I N. 

Les voîcî, 
t^eur union dérange vos affaires , 
Or... 

> M. BARBIkRIN. 

Viens , écôutons-les d'ici. 
( Ils fe cachent pour les entendre^ > 






> 
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I j 8 La nouvelle Bafiicnnt ^ 



SCENE lit. 

BASTIEN , BASTIBNNE. 

Bastienne. 

Air : Ma mi* Bakickan. 

± \J m*aimes.donc bien ? 

B A s T I E N. 
Dans Pmpnde il n*eft rien 
Qui r'ffemble à ta r^ffemblanc^. 
M'aime-tu bien toi? 

BA5TIENNE. 
Oui , Bi^cn, ' 

B A s T I E N. 

J* te crois. 
Car tu m'ias dit d'avance, 
Dam'plus ça s'fait voir , 
Plus on IVeut favoir. 
Quand on feint qu*on Tignore» 
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C'eft qu'on cft charmé , 

Etant bien aimé , 
De sUentendr* dire encore. 

6ASTI£XN£. 

Air: Ah ! àefi une merveille* 

Tu n'es pas comme ces MonCeux 
Qui fc difent bien amoureux , 
Leus foupirs , leus defîrs, leus feux. 
Ah ! c*neft qu'une peinture» 
Mais les tiens, 
£t les miens. 
Voilà la nature. 

B A s T I E N. 

Même air, 
N'aspfu pas vu pkffer par fois 
De belles Dames dans nos bois , 
Ailes avont de r'iuifans minois. 
' Ah ! c'neft qu'une peinture ; 

Mais tes traits , 

Toujours vrais ; 

Voilà la nature* 
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« 

BASriENNE. ' 
Air : Non, vous>ne niaime[ pas. 

Je vois Iprfque j*tc r'garde , 
' Qu*tu me r'gard' tendrement. 

B A S T I E N. 

Et parguenne j' n*aî gardé 
\y te r'gardcr autrement. 

B A s T I E N N E. 

Le foir quoiqu'il fafs' fombre , 
Mon cœur te voit venir. 

' B A s T I £ K. 

Quand je n*^verrois que ton ombre. 
C'a m'&oit toujours plaifîr. 

Mime air. 

Lorfque j'mfen vais, ma p'dte, 
Je n'penfe qu'à revenir. 

Bastienne. 

Et moi , lorfque tu m'quitte , 
Je 'n'pent' qu'à fe retenir. 



f 
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L'amour caufe la gên» 
Qui nou^s fait tant foufirir» 
Mais quoiqu' ça fafs' d* la, peine i 
Ça fait toujours plaifir. 

Air : Le ruijfeau qui dans la plaine* 

Tant qu'on verra la rivière 
A tout 1'' inonde fournir d' Tîau , , 
Ton minois qui me Tait plaire , 
A mes yeux paroîtra biau. 
Souvent dans V ménage on s' boude 
Après deux mois d'amiquîé ; 
On. fe r'pouffe avec V coude, 
0>i n' s*aime plus qu'à moiquîé; 
Mais il n'en eu pas d' même 
Dec'qu'eft d'en cas d' nos amours.. 
Mon Baftlen , tout dit que j' t'aim^î^ 
Et qu* tu m'aimeras toujours. 

B A s T I E N. 

Air : De Manon Girou. 

Si s'ion r goût de ta magniere^^ 
Je te parois gentil 
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Moi , j* te regarde , ma bergère » ' 
Comme là pari* d'id. 
B A s T I E N N E. 

Ailleurs, comm' dant not* village » 
Cornette ou chapiau; 

L'objet qu'on aim' davantage. 
Nous paroît le plus biau* 

B A s T I fi N. 

Air : îit vla-tHlpas quefaîme» 
J' nous unirons ayec plajfit. 

Bas tienne, foupirant.- 
Oh , ouï , ouï , foi d'honhêt' fille. 
B A S T I E N. 
Mais , t'nez , voyez rien qu'un foupir* 
Ne v'ià-t'il pas que j'grîlle. 

Air : Quand un tendron vient en ce lieum, 
Donn' moi ta main. 

Bastienne. 

Prends , puifqu' tu T veux* 
B A s T I E N. 

Je fuii ravi quand j' la baife. 



t 
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Bastihnné. 

Tien Baftien, bais* les tout' les deux* 
Drès que ça t' fait bien aifc. 
Je fens» • • . 

B A s T I E N. 
Je fens au(8 
Qu* ça m' tient ici. 

B A s T 1 E N N E. 
Moi, ça m* tient -là. 
Là, là. 

M. Barba RI lf,yiinp«rr<«f. 

Oh, oh, ah, ah, ah, ah. 
Je fuis charmé de voir cela. 

'BasTIEHISE^ emmenant Bafiien 
Viens çà. 

{Usforunt.) 



. i 
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SCENE IV. 

jM. BARBARIN, FRONTIN. 

M. BARBARIN. 

Air : tfon , je ne ferai pasi 

CoKçoiS-TU le chagrin qu'ils me 

jettent dans Tâmc ? 
Vainement, ce butor croit l'avoir 

pour fa femme. 
En entrant dans ce bois , BaiUen doit 

. être pris. 
Suis leurs pas. 

F R o N T I N. 
Mais, Monfîeur. ... 
M. BARBARIN. 

Fais C€ que je te àis^ 



SCENE 
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ni t ■ I I ■ 1-^ 

5 C E N E V. 

M. B.A R B A.R IN, feul. 
Air : D'Épicure. 

^UR ;noi la fprtune fans cefli 
A vcrfé bienfait fur bienfait. 
Que fervent le rang , la rîcheflo , 
Quand lé cœur n'eft point.fatisfait? 
Sans porter aux Rois nulle envié , 
Un Berger plaît dans ces vergers ; 
Mais que d^inftans où dans la vie. 
Les Rois vouHroient être Bergiers» 

Air : Du' Prévôt dts MarckancLs^ 
Près de Baftîcn , je luis un Roi, ^ 
Son bonheur l'emporte' fur moi ; 
C*eft dans le cœur qu'il prend fk 

fource. 
Je voudrois bien lui reflembler } 
'Faut-il que toute ma refTource 
ConCAe, hélas ! à le troubler. 

TomclL H 
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SCENE V I. * 

M. BARBARIN, BASTIENNE. 

BasTIENNE, pleurant. 
■ Air : Pal perdu mon aniî* 

Moïf Baftien va périr , 
A mes yeux on T vient d* faifir» 

Ils le feront mourir : 

Mon Bafticn va périr : 

Je n* puis le s'coutir : 
. Je n* fais que d'venir. 

Air : KUas ! tu t'en vas^ 

Aga., 
Ces gens-l?^9 
fjMt quMls ayent V cœur plusdur ce&t 
nûU' fois qu'un rocher : 
Mes pteurs, 

* Cette fccne & It (uivance font de hU 
Aafeaame. 
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Mes douleurs , y 
Rien n'a pu les toucher. 

( Appercevant M. Barbarin. ) 

Monfieur, 
Que vot' boiîi cœur 
Four nous s'intérefle; 
Sauvez , 
Vous Tp cuvez, 
L'objet de ma tendrefle. 
Aga, &c. 

De;ce malheur extrême. 
Vous s'rcz la bonté même , 
Si vous nous protégés : 
Auprès de fa Bailienne, 
; Faites que Baûîen revienne ; 
J' vous s'rons bien obligés. 
Aga , &c. . 

I M. Barbakik. 

Aiç : Du Prévôt des Marchands. 
( A part* ) 
Bon» mon projet a réufS. 
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(Haut.) 

Faut-il fc chagriner aînfi ? 
Reprenez vos fens , ma poulette* 

,Bastienne. 

Mon cher Monfîeur ^ ça n' fe peut pas* 
Après la perte que j'ai faite, 
Jen* defir* plus que le trépas* 

M. Bârbarin. 

Ait : Je ferai rtion devoir, 
(A part.) 

Flattons un moment fa douleur* 

(Haut.) 

I Je plains votre malheur, bism 

Ba;sti£nn,£* 

J*ai bien fujet de m'affliger. 
Vous en aile? juger. 

Air ! Dans ma caùtanae oifcure» 

. J' paffions dans cett' a v'nue , 
Caufant de nos amours; 
Quatrç hpmm^ànotrc vuc> 
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S' préfentenc comm' des ours , 
Avec un' main' fournoife : 
L'un d'çux pouffe Baftien ; 
C'étoit pour chercher noife. 
Car Baflien n' ly f 'foit rien. \ 
Même air» 

Moi qui n'aim' point 1* tapage , 

Je dis à ce mut^n , 

Monfieur , j' fomm* du village: 

Paffez votre chemin. 
^ S4ns m' répondre, il attire 

De fon côté , Baftien ; 

Cependant j' puis bien vous dire 

Quje Baftien n' ly ffoit rien. 

M. Ba r b a r I n. 

Air : Ak I mon mal ne vient que d*aimen 
Perdre un amant , c'eft prefque rien. 

B A s T I E N N E. 
Mais c' t'amant faifoit tout mon bies. 

M. Barbarin. 
Pour foulager votre tourment ^ 
Il en faut faire un autre» 

Nj 
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Bastiennjb. 

Moi y changer y nenni-dà Traiment ; 
J' fomm* trop content* du nôtre* 

H. Barbarik. 

Air : Ok^oh^ok, oh. Ah^ah^ ak^ ah» 
Un grand Seigneur t^adore. 
B A s T I E N N E, 
Oh, oh, oh, ch. Ah, ah, ah, ah. 
M. Barbarin. ' 
Ce nVA pas tout encore. 

' Bastienne. 

Que veuril avec ça? 
' M. B A R B A R I ir. 
Que tu Paimes bien. 

Bastienne. 

Qu'il n'efpere rien. 

Je n' puis aimer qu' BaAien* 

M. B A R B A R I N. 

Air : De Af. de Caùnau 

CeiTe pour ce garçon des regrets 
fuperflus ; 
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Le fort en eft jeté, tu ne le verras 
plus; 

C ef^ par mon ordre enfin qu'il £e voit 
reflcrrc , 

Et plus tu l'aimeras, plus je l'y re- 
tiendrai. 
Bastienne. 

Air : J*ai perdu mon oifcau* 
Et qu'en voulez- vous faire î 
Pourquoi ce traitement? 
Il ne s'attendoit guère 
A ça , le pauvre enfant. 
Rpndez-le moi, Monfieur, rendez^ 
moi mon amant. 
M. B A R B A R 1 N. 
Air : Du Cap de Bonne Éfpérânce* 

. JDe ce ruilre t ma charmante , 
Crois-moi , perds le fouvenir; 
La fortune te préfente 
^Le plus riant avenir. 
J'ai de grands biens , & je t'aime: 
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Si de cet amour extrême, 
Tu veux m*accorder le prix , 
Tous mes biens te font acquis. 

Bastienne. 

Air : Quand je le VQÎs ^je perds la voix. 

Ne v'ià-t-il pas 

D' biaux appas? 
Je n' veux point de vos richeflea 
TraîtreflTes. 

Sans avoir d' rente , 

Je vis contente. 
Quand on fait tourner unfufeau, 
Que 1 on fait foigncr un troupeau » 

On peut foj^t bien 

N* manquer de rien. 

M.Barbarin. 

Air : A la Ville onfe laiffc donc prendre^ 

De ta beauté fonge à faire ufage » 
Tu ferois bien fo«e, en vérité, 
Pouvant briller au plusvhaut étage^ 
De reftei: daiu ton obfOM:ité« 
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Bastienne. 
Votfe avis, Monfièur, s'roit bon à 
fuivre 
Pour qui ne pourroit vivre. 
Sans un gros r'vcnu. 
Mais on dit comm' ça dans no t' village ^ 
Qu'il cft bien plus fage 
D' garder fa vertu. 

M. Bakbarik. 

Même air. 
De cette vertu, que veux- tu faire; 
C'eft un nom frivole & fans effet. 
Crois-moi , laifle-là cette chimère'. 
Et fuis fans rien craindre mon projet. 
On brave bientôt la me'difance , 
Quand vers l'opulence 
On cft parvenu. 
Bastienne. 

Ça s' peut , mais on dit dans not* 
village , 
Qu'il eft bien plus fage 
D' garder fa vertu*. 
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M. B A R B A & I N. 
Mime air* 
Mes promeffes lic font point légères. 
Vois-tu cette bourfc pleine d'or; 
Pourvu qu'à Baftien tu me préfcre«. 
Je te la donne , & bien d'autre encor i 
De mon amour c'cft un foible gage. 
Prends* • • • 
(A Paru) 

Qu'elle eft fauvage ! 

( Haut. } 

Oh ! tu la prendras. 

BasTIBNNE, fuyant. 

Nenni-dà, Monfieur, je fomm* trop 
fage. 
Je n' vpulons point de gage , 
Quand 1' marché n' plaît pas. 

M. Barbarin. 

Air : Les Niais de Sologne* 
Efprit farouche. 
Rien ne te touche* 
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Quoi ! ces méprîs , 
De ma cendrefle font le prix ! 

De tant d'audace 

Mon cœur fe lallfe^ 

Pour me venger, 
Je ne dois plus rien négliger. 
Bastienne. '' 

Héla^ ! que faire !^ 
M, B A R B A R I K. 

Dans ma colère , 

Je vais bientôt 
Punir cf Baflien comme il faut. 
Oui y ton refus , à mon rival. 

Sera fatal. 

Bastienne, CappelUnt. 

Monfîcur, Monfîeur. 

M* BarbARIN, revenant. 

£s-tu d'accord ?••• 

Bastienne, difefpérie. 

Baflîen eft mprc* 
Je n* puis du tout 
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Parer le <K>up 
Qui le menace. 

M. B A"R B A R I N. 

Il tient à toi., 

B. A S T I E N N E. 

• CcsQ'eft pas d' moi. 
Enfcmble* 

G'eftdc . qu'il doit attendre fa gracc' 

Quoique je 

Puifque tu ' 

Faites vous- 

Prends fur toi- 

Un noble ^ 
^ , . eftort 
Fais un 

Pour adbucir fon trifte fort. 

D^lft mot tu peux changer fon fort^. 

Calmez nos 

^ , j> peines, . 

Calme les * 

Brifez fe$ . ^ 
-, .- - chaînes» 
Bnie les 

Quoi! 
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Quoi ! pour Bailien , 
Baftienne n'obtiendra donc 
Bailienne ne fera donc 

M. Barbarin. 

Sois moins rebelle, ^ 
Faut-il, cruelle, 
Qtie je teprcffe. 
Que je m'abaifle 
A tes genoux. 
Pour t'inlpirer des fentîmens plut 
doux* 

Bastiennet. 

Qu'exigez- vous ? 

M. Barbarin. 

Le feul bien dont je fuis jaloux. 
Le don d'un cœur 
Dont mon bonheur 
En ce moment 

dépend. 
BASTIENITK4- 

Jele youdrois...» - 
Tome II. .Q 
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M. Barbarin. 

Hébienl... 

Basti.enne. 

JHais hélas ! je n' faurois. 

M. Barbarie. 

Efprit farouche , &c. 



SCENE VIL 

BASTIENN ^, feule. 
Air : Fidèle fans moi ^ mon cher Baftienl 

X R £ l> A M* , il femble à ces gros 
Monfîeux, 

Dans leurs feux. 
Que tout doit ramper d'vanc eux» 
Parc' qu'ils font bien riches , 
Et qu'ils n' (ont pas chiches ^ 
Qu'ils n'ont qu'à s' fair* voir 
Foiur nous émouvoir* 
^{•nfoUcy 
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Qui s' fieroic à leur parole* 
Moi j quitter comm' çà , 
Ce pauvre Baftien , qui toujouri 
m'aima. 
Oui-dà! 
Mon ame 
A fon nom feul s'enflamme; 
. S'il n'a pas l'adrciTe 
D' vanter fa tendreflè 
' Le feu de fes yeux 
M' Ta fait fentir bien mieux. 
Tredam' il femble à ct$ gros Monfieux, 
Dans leurs feux y 
Que tout doit ramper devant eux^ y 
Parc' qu'ils font bien riches ^ 
Et qu'ils n' font pas chiches. 
Qu'ils n'ont qu'à s* fair' voir 
Pour nous émouvoir. 



0% 
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SCENE vin. 

BASTIENNE, FRONTIN. 

F R O N T I N. 

Air : Le tout par naturtm 

A J.A fin^ ma belle enfant. 
Mon maître efl-il triomphant? 

BASTIENNE, 
Bien loind' ça , j'ai pour c' méchant 

Du mépris , je vous jure , 
Et pour Baftien plus d* penchant 
Le tout par nature. 
Air : J* veux être un ckien» 
Quand j'avons engagé not' foi. 
N'y point manquer , c'eft not' loi» 

F R o NT I N. 

Aifément cela fe peut croire. 
Mais on brife de pareils nœuds ^ 
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Quand on trouve à les placer mieux» 
Et puis de mieux en mieux : 

Un Seigneur curieux » 
Finit par iiluftrcr votre hiftoîré. 

Bastienne. 

Air : Mais comment , fcs yeux font 

humides. 

A tout ça je n* puis rien comprendre. 

F R O N T I N. 

Oh ! je vais vous le faire entendre. 
A Paris , plus d'une Gbton , ' ' 
Qui n'emporta de fon village. 
Qu'un beau minois, pour tout bagage. 
En moins d'un an fe fait un nom. 
Prend un hôtel , des gens , un ton; 
Ses grands airs,fes mines, fes grâces^ 
Se répètent dans trente glaces. 
Goton qui, pour un beau corfet^ 
Eût laiffé brifer fon lacet ^ 
A pre'fent joue à la Princéfle» 
Enfin y celles de fon efpece, 

0| 
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, Que b^moit un mets très-firugal ^ 
Mangeroient le tréfor royal; . 

B A s T I £ N N E.. 

Air : A table je fuis Grégoire» 

Oh ! moi f fans faire la fiere» 
Je &is m^ conduir' Dieu merci; 
Si chacun a fa magn^ere 
D'aimer^ j'ons la nôtre ^uffi. 
Sur l'herbe, dans l'innocence ^ 
Du pain fec nous eft plus cher 
Qu'un r'pas plein d'magnificence 

Que le repentir rçnd am«r« 
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SCENE IX & dernière. 

BASTIENNE, FRONTIN, 
BAS TIEN. 

Bastien, eonduupar une troupe de 

Payfans. 

Air : Ah! mammn, que je téckappê 

heiie» 

Ah 9 Baftienne ! que je réchappons 
• belle , 
Bais*-inoi > mes amours y 
M'aim'-tu toujours. 

Bastibnne. 

Oui, j' fuisfidelle. 
B ▲ s T I £ N. 

jLh» Baftienne! que je Téchappooi 
belle. 
BASTIENNE. 

. ConC-moi tout ça« 
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B A s T I E N. 
Ouï, tien, j* m'en vais commencer 

par-là, 
Ces bergers qui voyont qu'on m'em-* 
mené , 
D* MonfieurBarbarin, 
Rendent foudain , 
L'attente vaine. 
Craignant tout, il a ce'dé fans peine; 

Mon Paraîn 1' Bailli 
L'y a fait entçndr' raif©n auflî. 
*Ah, BaftîenneJ que je l'échappons 
belle , 
Malgré les envieux 
)• ferons heureux. 

Bas^tienne. 

La bonne nouvelle ! 
B A S T I E N. 
PuîiJiuc mon t^arain de tout cela fa 
mêle, 
J* ferons tôt mariés : 
D' la nôcç ils font déjà priés» 
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Bastienks. 

Air : Ah l mon mal ru vient que cf aimer» 

Tien, tout c' biau monde a le cœur fi 

bon. 
Qu'ils m' plaignoient dans mon afflic-* 

tion. 
Il faut les r'mercîer. 

B A 5 T I C N. 

T'as raifon; 

Bastienne. 

Mais faut d' la belle parole* 

B A s T I E N. 
Au lieu d' ça, chante fte chanfon 
Qu'a fait not' Maître d*Ecole. 

Ronde. 

Air: Hé, Madame I giiattende7(^vous 

Madame? 

Ne quittons jamais nos hameaux , 
L'amour fe plaît fous nos ormeaux : ^ 
Ne quittons jamais nos hameaux p 
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Les plaifirs y font toujours nouveaux. 
Laiflbnsy laîiTons aux grands de la 

ville, 
L*art de n'en pas trouver entr« mille. 
Le vrai bien nous fuît , 
Autant qu'il les fuir: 
Chez eux on éblouit ; 
Mais ici Ton jouit. 
Ne quittons jamais , ' 
Une Dame 
Qui s*enflamme ; 
Pour mieux plaire y 
Doit le taire. 
Mais en aimant, nous le di(bns ; 
C'eft en le difant que nous plaifbns« 
Ne quittons jamais; &c« 
Parmi nous on voit Tamour fourire: 
Triftement à la ville on foupire. 
Nos bergers heureux ^ 
Toujours amoureux. 
Au fein de l'enjouement 
' Puifent le fentiment. 
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Ne quittons jamais nos hameaux ^ 8cc. 

La bergère 

Eft fincere ; 

Sans caprice > ( 

\ Sai^s malice y 
Elle dit un oui de bon cœur. 
Ne quittons jamais nos hameaux, SCc* 

B A s T I E N. 

Air : Ça ne durera pas toujours% 

Enfin , not' bhagrin ceflê > 
Et j'allons être époux. 

BASTIENNE,tf« Pi^//V. 
. Meffieurs , quoiqu'ça nous prefle ^ 

Et que rien n' foit fi doux^ 
JWous quittons malgré nous, bis^bis^ 

Tin de la Nouvelle Bafiiennem 
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LA FONTAINE 

DE JOUVENCE, 

GRAND BALLET, 

Compofe par M. No VERRE, Maitrt 
des Ballets de l'Opéra Comique. 

Danfé y pour la première fois j 
fur le Théâtre de la Foire Saint 
Laurent^ lei6 Septembre 1754» 
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LA FONTAINE 

DE JOUVENCE. 

Le Théâtre rcpri fente un jardin orné de 
berceaux , de fieurs ^ &c. Dans le 
fond efi une fontaine^ dont Us eaux 
ont la vertu de rendre la jeunejfe» 
Au^dejfus efi le Temple de t Amour. 
Des Bergers & des Bergères ^ rangés 
fnr les degrés du Temple p rendent 
grâces à t Amour qui les a rajeunis* 



UN BERGER chante fur l'air: 
/ A t Amour, rende^ les, armes. 

J. ENDRB i^mour 9 reçois rhommago 
Que méritent tes bienfaits. 
Tu nous rends notre bel'âge » 
Et ce gage 
Nous engage 
A le fervir à jamais. ■ 

Pi 
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UNE BERGERE, /«r U tnîneur 
du mime air. 

C'efl de toi que tout tient l'être ^ 
Tu fais le bonheur, des Dieux. 
Le plaifir que tu fais naître , 
Place un mortel dans les cieux» 
Soupirer c^cft te connoître ; 
Qui' te connoit eii heureux, 

ENTRÉE de Bergers & de Bergères ^ 
portant- chacun une houlette & une 
guirlande de fieurs, 

ENTRÉE D*HÉBÉE. 

Les Bergers reprennent leur danfe, avec 
les guirlandes feulement. 

Quatre vieillards viennent fe mêler h la 
fête. Se voyant rebutés dws jeunes 
Bergers ^ .tua d*eux exprime ainfifes 
plaintes* 

Ait: Ah / qu'on efi heureux de mourirm 

Ah ! qu'il eft affreux de vieillir , 
Quand onfent encor quefon aime, ils» 
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Vne vieille implore Ufecours de t Amour 
four obtenir £ètre rajeunie. 

Air: Fatal amour ^ cruel vainqueur i 

Sois favorable à nos defîrs ; lis. 
Ta voix faura pour nous réveiller les 
plaiiîrs. 
I De ces feux remplir nos âmes ; 
Nos corps font abattus fous le poids 

de nos ans. 
Viens, Amour, ranimer nos fens, 
Ou dans nos coeurs éteins tes flammes. 

Sois favorable à nos defîrs , &c. 

C'eft toi dont le pouvoir communique 

à ces ondes 
Le fecrec qui nous rend Tufage des 

beaux jours. 
Hélas ! accorde - nous un généreux ^ 

fecours , 
Ouyrc*nous les tréfors de ces four ces 

fécondes. 

Sois favorable à nos defirs> &c» 
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Les vieillards vent k If Foiuàiru^ ; on 
leur prifente k boire , & dans CinfttmS 
en Us voit fe transformer en jeunes 
Bergers* Deux £efiir*eux reviennent 
fur le bord du Théâtre ^ fy chantent • 

Duo. 
Air : Règne ^ amour &c» 

Chante un Dieu que j'adore , 
iVole j viens dans mes bras i 
Un plaifir plein d'appas , 
£ft Tencens qui l'honore* 

Xes 4eux autres vieillards rajeunis 
danfent une pantomime * 

ENTRÉE DE L'AMOUR. 

Une Bergère adrejfe a C Amour cette 

Ariette, 

Air: PetitS'Maàres ^ &e* 

Dieu charmant, ton doux empirtf 

Eft l'empire du bonheur ; 

Une belle laifle lire 

A mvers de fa rigueur ^ 
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LVfpoir d'un momenc flatteur* 
Elle foupire , 
' Un doux martyre» 
Te foumet bientôt fon cceur» 

Dieu charmant , &c« 

A fon tour Tamant foupire ; 

Tous deux d'un tendre délire » 

Goûtent bientôt la douceur. 

Tu les infpire 

A faifir l'inftant flatteur. 

Dieu charmant , &c» 

L'Amour chante cet air; Fanfare 
de Bourgogne* 

Peuple heureux , de ma puiflànçe 
Vous reflèntez les effets ; 
Que votre reconnoiflknce 
Soit le prix de mes bienfaits. 

Que tout sVclaire de s'enflamme ; 

Que des fleurs forment vos fers , 
Et qu'enfin une même amo 
Semble animer runiver^. 



jyS La Fontaine de Jouvence , 

Les quatre parties du'mortde fe raffem-' 
tient aux ordres de t Amour • L'Europe 
efi repréfentée par trois Français ; 
VÂpepax trois Turque ffes ; C Afrique 
par trois Nègres , & t Amérique par 
trois. Américaines» 

ENTRÉE des quatre Nations^ 

Pas de deux. 

Un Turc & une Turquejfe. Le Turc 

chante. 

Alt : Contre»danft du ballet Chinois. 

Un .Français n'eft qu'un diminutif 

(D*un Mufulman aâif ; 
Son cœur toujours apprentif^ 
Eft plaintif, 
£fl craintif 
Pour la récidive ; 
Sa flamme tardive » 
D*un minois fenfîtîfy 
Pique Palmour trop au vif. 
Chez nous ramour plus infttuâif » 



r*.. I 



Grand BalUu , \ -jj 

Dans rinftant eft décifif. 
Moins maniéré , mais plus naif ; 
• Son tranfport eil démonAratif. 
Voit-on d'un objet tentatif ^ 
Le coup-d'œil cxpreflîf , 
Notre feu pour lors exceffif^ 

A fon ordre attentif, 
Fait un jeu du fuperlatif» 

Pas de trois Nègres* 

lit Ballet finit par une contre-danfe dû 
cerceaux de fieurs. 

Fin de la Fontaine de Jouvencei 
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r 

TROYENNES 

£ N 

CHAMPAGNE, 
OPÉRA COMIQUE, 

EN UN ACTE, 

Acpréfcntéy pour la première fois.^ 
Jur le Théâtre de V Opéra Comi" 
que du Fauxbourg S. Germain^ 
le premier Février 1755. 



ACTEURS, 

Madame FERTILE, 
NITOUCHE, ^ _.,, ,^ 
CLAIRETTE, i f ï«*^^*- 
DOUCETTE, S ^^"^^^^'^^^• 

CASTAGNETTE, enfant de 
Nitouçhe, ^ 

R E T O R , ami de la famille. ' 
BRUSQUEFEU, ^ Lieutenanf 
TAPINOIS^ S deTarmcê 
BOJfsr-ACCORD , 3 d'Atrilla. 

FIN US , Députddc rarmte. 



La Scifu efi devant Troyts. 
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LES 

TROYENNES 

EN CHAMPAGNE." 

*■ ■ Il .■■....■■. . .. ■■ -^ 

V 

* 

Le Théâtre repréfente Us dehors de la 
ville de Troyes en Champagne , f «v/- 
roimée de tentes Sf de tout l*attiraU 

- et an pige* 

SCENE PREMIERE. 

R E T O R , feul. 
Air : Des Pendus. 

Notre ville eft prife d'aflaur z 
Décampons donc,puifqu'il le faut. 
Attila , que le diable emporte , 
Nous étrille de belle forte* 
Vaincus par les Huns & les Gots, 
Nous dépendons de ces magots. 
Tome II» Q 
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Air : f^uand je partis de la B,ochd.lt* 

Je ne regrette point ia viile , bist 
Ni les.Jsourgeois qui font dedans, 

Ma lurette 9 
Ni ]cs bourgeois qui font dedans. 

Air : D'Epicure* 

Je n£ tremble que pour nos vignes ^ 
£t pour une femme d'honneur , 
Dônx les trois filles font bien dignes 
Des-droits qu'elles ont fur fon coeur* 
De tout temps Madame Fertile 
M'a confié fes intérêts. 
Achevons de nous rendre utile , 
L*atnour rembourfera les frais. 



N. 
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V 

■ I I I H I m II III II I i> 

S cî: xV E II. 

RETOR, Madame FERTILE, 
CLAIRETTE, NI TOUCHE, 
DOUÇIETTE, CASTA^ 

G NE f f E, )î?j de Èitouchc. 

R -E T O R. 

Aîr : Non ^ je ne ferai pas. 

yJ^U'EL fpedbcle ! approchez, famill* 

' défolée, 
A la fureur du fort trîftement iiiimolée. 
Ne pais-je , répondez , vous fouftraire 
au. vainqueur ? 

Mde. Fertile. 

Non, vous ne pouvez rien, malgré 
votre bon cœur. 
R B T O R. 
Aîr : Save^-'Vous bien, jeune tendron, 

II eft, ce me femble, encor temps. 

Qx 
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Doucette. 

Hélas! nous vehons de nous rendre» 

Clairette* 

Et par ordre des Lieutenans , 
Ici nous venons les attendre. 

Mde. Fertile. 

Mes filles font en leur pouvoir. 

N 1 ï O U C H Ef 

Et tour- à- tour ils veulent voir. 

Ils veulent voir. 

Ils veulent voir. 
Celle qui pourra leur écheoîr^ 

R E T O H. 

Air : De Catînat. 

Oh! je vais de ce pas leur offrir tous 
mes biens, • 

S'il le faut, pour brifcr vos iildignes 
liens. 

Mde. Fertile. 

Eh ! mais , mon cher Retor , vou* n*y 
penfez donc pas ; 
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Peut-on oiFrir des biens que pillent les 
foldats ? 

D O U CE T T E. 
Aîi;" : Ak Imon mal ne vient que tt aimer» 
De tout parts ces efirénés 
Les prennent fans être donnés* 

NiTOUCHE. 
Chaque Officier , avec ardeur, 
Ufant du droit de guerre. 
Afin d'acquérir plus d'honneur, « 
Ne nous en laiiTe guère. 

R E T o R. V 

Air : De nécejftté nécejj! tante. 
Nous perdons tout, ôc votre reffource 
Confiée à préfent dans cette bourfe. 
Odi, pour votre rançon je la donne. 

Mde. Fertile. 

Retor, vous avez l'ame trop bonne. 

R E T O R , à l^infant. 
Air : Mais , comment [es 'jeux font 

hutfiides. 
Et vous ^ mon petit Caftagmetre ; 



i8* Les Troyennes j 

yfovis n*êtcs encor qu*cn jacquette% 
Mais avec l'âge on devient grand; 
Vous me retracez votre père. 
Ce fouvenir me défefpere. 
Four rien il'fc battoit fouvent: 
il étoit même un peu méchant ; 
Mais entré nous , on a beau rêtre. 
Tôt ou tard on trouve fon msdtre* 
Soyez moins brave , mon enfant , 
Vourferezplusiong-tems vivant* 

Mdé, F E R T I X E. 

Air : Du P rivet des Marchands. 

Mais , mon cher , eft<<:e-là Tinilanc 
De haranguer ce pauvre en&nt. 
Dont rignorance eft très-profonde; 
Il ne fait pas articuler , , 
Que voulez-vous qu'il vous réponde? 

R E T O R. 

Oh ! moi , je parle. . • . 

N I T.O tf C H E. 

Pour pltrler. 



j 
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Mde. Fertile.' 

Air : La Bonne ai^enture^ 
Votre zèle eft fort ardent. 

R E T O R. 

Oui , je vous le jure. 

Mde. Fertile. 

Mais .ce zèle tcpcndant 

Dô rien ne m'aflure ; 
Clairette en fait plus que vous. 
Allons , ma fille , dis-nous , 
La bonne aventure, au gué, 

La bonne aventure. ^ / 

Clairette. ^ 

Air : Nousfommes Précepteurs d*amou)^m 

Jft aigre ma bonne volonté, 
Permettez que je m'en difpcnfe» 

Mde. Fertile. 

Par pafle-tems, ou par bonté. 
Dis-nous ce que le dcftin ptnfe* 
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C LÀ I R E T T E. 

Air : De la Contre-Danfede la Fontaine 
de Jouvence^ 
Ne Ufons jamais dans l'avenir; 
A notre ignorance il vaut mieux fc 
tenir. 
Ne Jifons jamais dans Tavcnir ; 
. Qui veut trop fayoir fouvcnt fe voit 
punir. 

Un cœur amoureux. 
Qui fe croit heureux. 
Se livre & ne date 
Que de Tinftant qui le flatte. 
Sans approfondir 
S'il pourra finir , 
Son tendre amour ne voi t que le plaiCr* 

Ne lifons jamais dans Tav^nir ; 
Qui veut trop favpir, fouvent fe voit 
punir. 
En folâtrant, une belle s'engage 
Sans réfléchir qu'un amant doit 
changer. 



^ 
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Jouiroic-clle des fleurs du bel âge » 
Si fa raifon pénétroic le danger î 

Ne lifons jamais dans Tavenir ; * 
Qui veut trop fa voir , fou vent fc voit \ 
punir. 
Coijibien d'époux 
^ Seroienc jaloux, 

S'ils n'étoient pas dans l'ignorance ! 
Loin de prévoir» 
Il faut avoir 
Le foin d'écarter le miroir* 
Eil-ce un mal , 
Quand au bal, 
Pemme fe rend 
Près d'un galant? , 

Enfin doit- on 
L'en blâmer? non ) 
Dès que fon mari le trouve boii. 
S'il eft content , 
En faut- il tant 
Four fauver du moins l'apparence? 
S'il eil content; 



ipo Les Troyennes^ 

En fau^-il tant 
Pour prouver qu*il eft ignorant ? 
Ne lifons jamais dans Tavenir ; 
A notre ignorance il vaut mieux fe 
tenir. 
Ne lifons jamais dans l*avenir; 
Qui veut trop fa voir ^ fouvçnt fe voit 
punir. 

Mde. Fertile. 

Air : Chacun a fon tour. 

Sais- tu que tu bacs la campagne? 
A quoi bon ces propos en l'air > 
Seroit-cc l'effet du Ckampagneî 

Clairette. 

Tantôt vous y verrez plus clair. 
Le tableau qu'en fecret je projette» 
Se im. voir dans tout foh jour. 

Chacun a fon tour ^ 
Liron, lirette. 

Chacun a fon tour» 
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S C EN E ,1 1 I. 

Des Tambours^ battant la marche now^ 
veiie, arrivent » accompagnés de trois 

^ officiers qui viennent ^emparer de 
leuKs prifonnieres. 

Madiune FERTILE, RETOR^ 
CLAIRETTE , NITOUCHE , 
POUCETTE, TAPINOIS, 
BRUSQUEFEU, 30N- 
ACCORD,UN ENfANT. 

• • • 

B R U s Q U E F JE Uf 

^ 'ri' 

Air : Maigri la bataille» 

Ol le fort des armey 
Vous foumet à nou$, 

Sachez que vos charmes ^ 
N QU s fubj uguen t tou^ : 
Caoïparaot d9S p.eiBfiii 



■» 



19 1 Les Trôytnncs\ 

A vos maux divers; 
Palfembleu ! nos chaînes 
• Valttit bien vos fers. 

Tapinois. 

Air : Quel défefpoir ! 

, . Faites un choix . 
Pour nous enflammez - vous , Mcf- 
dames. 
< '^^'"''B O N-A C C O RD. 

, ..U. > Faites un choix: 

" l3dnn(Zy ou bien fuirez d^s loîx. 

7 "M*de. . Fertile. 

Air : Trois eafans gueux» 
Nous n^ fuîvons, dans ces affreux 

Pour toute loi qu'une jufte trif!e(ïe. 

D"Ô U^ E T T E. 
PouT noitîS g^imer j c'eft'bitn prendre 

-N 'I T O U C H E*. « 

De fa ¥i<3ime en fait'on ^a-irfaîtreffe? 

i Tapinois. 



^ I 
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, TA' P I N O I s , prenant Nitouckc* 

Air: Margot a vendu fon cotillon* 

Vtuvc que confole un bon vivant , 
•Doit rire, 'his. 

Bon- A.c g o r d , fefaîfijfant de 

Doucettes 
Il faut en faire autant : 
Tout pour vous confpîre. 
Tout pour vous confpire. 

•B R U S Q u E F E u^^ s*emparani^e 

•Ciofnffte. 
Ce minois Céciuifant 
Semble contredire 
Cet air méchant, 

Mde. Fertile. 

Air: Non^ non y MeJJUurs^ H *nen efi' 

, rien» 

• ■ ». • 

Non, non , Meffieurs , il n*en cfl r^en » 
ft Non ,non ,'mes filles pehfent trop bien* 
Pour la vertu , la bonne foi , 

Elles tiennent' de fitoi-. * 
Tgme IL R 
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BRUSqU£F£V. 

Air : Le tout for nature. 

Tenir de vous pour Thonneur^ r 
Annonce afTez leur candeur. 
Leur renom eft fort connu ; 

Ce qu'elles favent faire , 
Prouye bien que la vertu 
Eft héréditaire. 

Bon -Accord. 

Air : Cefi dans la rue de laMortelUrie* 
A quoi bon tea'^ ces façons l Bis* 

T A P I *[ o 1 S. 
Parbleu! nous nous y connoiflbns* 

R E T O R. 

On fait qu'au Militaire y 
On n'en impofe guère. 

Air \ Qui je regrette mon amant* . 

lifis, M«îi£eurs, vous vous mépr^Q/^ \ 
Et pour Q^txjQ, famille hp|ia^t(ftj . 
Jevousi^Ôf^ltiftT. 7 
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Tapinois. N 

. Donnez. 
BRUSqUEFEU,/(«* frappant fur 

tépatde. 
cher, vous ferez de la fête. 
Nous aimerons. 
Nous rirç>ns y 
Nous boirons , 
Nous danferons , 
Et vous payerez les violons* 

B O N - A C C OR B. 

f 

Air : Ça tCfefaitpas^ 

Allons, MeficUmcs, décidez: 

Vous retardez 
L'inftant où chacun afpîre. 

Tapinois. 

^n$ parler vous vous regardez s 
Qu*cft-'cc que cela veut dire ? 

B R u s q U E F E tr. 

Fuir Tamour avec tant d*appas? 
Ça n* fe fait pas. bis* 



ijtf Lts Troytimtsi 
Doucette. 

Air : La mort de mon cher père. 
Moi, je ne puis rien dire. 
Rien ne touche mon cofeur. 

• Clairette. 

Moi du don de prédire , 
Je fais tout mon bonheur. 

NITOUCHE. 
Quelle fâcheufe e'preuye ? 
J'âî perdu mon époux. 
Par vos coups je fuis veuve ; 
Que me demandez-vous ? 
BoN-AccORD,à Doucette. 
Air : Le Seigneur Turc a raifon. 
t'infenfibîe ! on la faura 
Vaincre par tendrcffe. 
BRUsqUEFEU, à Claîrettei 
Et fans magie, on^pourra 
Charmter la Devinerefle. 
T A P I N O I S , à Nhoucke. 
Vous aurez un autre époux. 
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On en trouve parmi nous 
D'une vaillante cTpece. 

Bon-Accord. 

Air : Marche de Lowendai* 

Sans vouloir me flatter y ■> 
' Je puis me vanter 

Que l'amour chez moi 
£ft d'un fort bon alloi. 

Tapinois. ' 

' La' timide langueur « 
L'infipide fadeur , 
N'altèrent point mon ardeur. 

BRUSqUEFEU. 

Si j'aime bruquement y 
jf'aimc conftamment ; 
N'héfîtez donc plus, 
^. Car je hais les refus. 
Il faut fur le champ , 
Qu'à la tête du camp y 
L'hymen ngus uniiTe avec éclat: 
JL'amour fer» le contrat. 
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R E T o &. 

Aîr : Receve:[ donc et beau Bouquet^ 

Un tel parti me parôit bref; 
Attila fcul doit être maître» 

Bon- Accord. 

En fait de gloire y il* eft le chef; 
En fait d'amour ^chacuti pentrêt/e* 

Tapinois. 

Tandis que ^^pour nous exercer » 
Nous dioififlons une compagne ^ 
Attila^ pour fe déiaflèr» 
Fait mouilèr 
Votre vin de Champagne* 

Bo N-ACCOKD. 

Air : Boucke:^ « Noyades ^ vos fontaînesi 

U faut nous fuivrc ; êtes*vous prêtes]^ 

N r T o U C H E. 

Quoi donc! barbares que vous éteSj^ 
Vous nous outragez j^fques-là}. 

B:r u s q U e F e u-. . 
Mais rh7fflettn'eft^>oîn't<unxm€Mges 
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Toujours on répare par-là 
,* Le fort qu'a produit le carnage. 

Ta p I it o I s; 

Air iAh!fa^ v'ià quefi donc bacU, 
Le fort en décidera» 

B « N -A C C O R D. . 
Des der eh feront l'office. 

Brusquefeu. 

Tour à tour en tirera. 

N I T O^U C H E. 

A ce jeu je fuis bien novice*; 
Explique^ vous , s*il vous platt. 

B Tl. u s q U E F E u. 
Oh! nous allons vous mettre au fait. 

( Les trots .Oficîers fe parlent ici Bas 
entr*eux. Pendant ce tems Clairette 
achevé It couplet que Madame Fertile 
commence aujfi emr^Ues quatre. ) 



y 



i€Q Les Troyennes i 
Mde. F £ R T I i,E. 

Air : De tous Us Capucins du mondei 

Quel chagrin cet apprêt me caiîfe ! 
ClAIRETTH. 

Oui, mais il nous reile une claufe. 
Qui pourra les mettre en défaut : 
Tirons parti de leur jeu même^ 
En exigeant un point (î haut , 
Qu'ils foient dupes du ftratagéme. 

Bru s QU £F £ U , tenant & remuant 

les de:^. 

Air : Lon y la. 

Qui ne fait qu'amener dix ^ 
' Ne remporte pas le prix. 

Quinze eii un beau point ,* 

Encor n'cft-il point 

Ce qu'on nomme prodige : 
Dix-huit eft le nec plus ultra. 

Clairette. 

Ç*eft ce point qu'on exige ^ 
Lon 9 la^ 
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C'cft ce point qu'on exige. 
i5 O N-A C C O R D. 

Air: Aucun Pafieur^ 
C'eft un hafa(d. 

Krusquefeit. 

Qui rarement arrive* 

Tapinois.» 

C'eft un hafard. 

NiTOUCHE. 

Eh bien ! moi , pour ma part , 
• Si les dcz y malgré tous vos foins ^ 
£n amènent un feul de moins > 
De mon cœur je vous prive ; 
Mais fi le nombre eft complet & cer- 
tain. 
Je ferai de bon cœur la moitié du 
chemin.. ' * 

Tapinois. 

Air : Et jy pris bien du plaîfir, 
' II faut être raifonnablew 
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N I T o u c H K. • ** 
SanS'Ce hafard* point d'aiccorA 

Tapinois. 

II nous feroit favorable, 
. SM'on comnian(ix>ic au fore» 

Doucette. 

' Je fixe les dez à feize» 

Clatreitte. 

Vous gagnerez à dix-fepr. 
BRUsquEFB ir. 

] Vous en parlez à votre aîfe; 
C*elt nous refufcr tout net. 

B O N- A C C O R D. 

Air : yous fixe^ un aimahle amant m 

' Et qu'importe^ amis? eflàyons,- 
Nous pouvons être heufeux. 

T A F 1 N o f s. 

Voyons, 
Si nous échouons , quel dommage ! 
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.S E U s Q U £ F £ U. 

Ma foi y j'en fuù prefque certain ; 
Mai« fouvent qui refte ea chemin > 
N'a pas moin^ tenlé le voyage. 
TAPINOIS. 
Air : I^u hatu en has» 
Surrecambpur, 
Qu'à rinflant le defHn préfide. 
BOK-ACCORD. 

Sur ce tambour , 
I>reflbns un autel à l' Amour* ; 

• B R U s Q i; £ F' E U. 
Je fens que fa flamme ^e guide. 
Heureux , fi pour nous il décide ^ 
Sur ce -tambour. 
Air: Sous cei ormeaux» ) 
Voici les dez. 
Bo N-ACCOH-B, j>r«ntf/tt It^ dè^, 

•O fort ! fi vous lue fécondez ^ 
( Montrant Doucette. ) • 
Cet aimable objet 
Sera mon loc . 
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BRUSQUEFEir. 
As-tu fait? 
. ( Bon- Accord tire . ... ) 

Doucette. 

. Sept. ( Elle rit. ) 

Tapinois, montrant Nitouchcm 
Pour la veuve , à mon tour , 
Voyons. 

N I T O U C H E. 
Cinq. 
( Elk U montre au doigt, en riant cuffî. ) 
O Dieux i ^uel cruel tour ! 

Brusquefeu.; 

Vous tirez mal. 
J'attends un bonheur fans égaL 
{ A Clairette^ ) 

L.e charmant, minois. 
. i A fis Camarades* ) 

Je. vous ccoyois plus adroits» 

C I. A I R E T T Ev, ;, 
.Trois. 
( Eilefait ungrpnd éclat de rire.) 

Brusc^uefeit; 
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BruSQUEPEÙ, donnant utt coiip de 
pied dans ie tambour^ &jetanHes de^. 

Air : De tous les Capucins du monde» 

Que le diable emporte la chance* 

Mde. Fertile. 

Vous ne prétendez rien, je penfc ? 

. R E T O R. 

Elles font libres. 

BrUSQUEF e ,17. ' ' 
/ Un moment. 

Que chacun prenne fa cpmpagne. 

Mde. Fertile.. 

Vous avez perdu. 

B R U s'q U E F E U. 

Non' vraiment : 
Car nous jouons à qui perd gagne. 

N I T o U C H E. 

Air : Ceft le tran , tran , tran, Çfc» 

Efl-ce ainfî qu*un grand cœur jsn ufe ? 

Doucette. 

Allez, vous êtes bien méchant. ^ 
, Tome II. S 
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. C L A I R £ T T C« 

Apprenez de moi qne la rufè . 
Né fak poinc hoaneur au "pe&chant» 

B R u s q u E F B ir, 

Ufer de décours à Cythere , 
£1 chez Ëellone en faire autant ; 

-Tous T R o'i S» 

C'eft Je ^rflfi ^-rrân , tran p cran, traa , 
D*un adroit Militaire. 

Air: J'aurai unerohe* 

B 6 t*K CCOiLD. DOUCITTI. 

Vous ferez ma femme, Etre votre Cmmc ! 
Vout (tccz ma femme. Etre Yocre femme i 

BiCtj's Qt^BFEU. NiTOUCHS. 

Que d'appas l Nenni pas , 

Que4'afpa<i Neoai pas. 

Sur mon ame ^ Sur mon ame*^ 

Sur mon ame. Sur mon ame. 

Tapinois. ÇLAiHEttE. 

Vous fûivrrz nos pas , \ Nous fuîfdns vos pas,» 
VoÀ fuivi» nos f^. Koits {oicofis t esps^. 
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B O N-.A C C O R D. 

Air s Ttimhour de VAmottr^ 

Oh! pour cette fois, 
"' Ufons de nos droits^; 

Receviez nos lorx , 
Vous- êtes cap dv»&. 

• B R s Q ir E F B V. 

Malgré nps bontés, y 

Si nos Députés 

A nos volontés , 
Vous trouvent rétives ; 

Alors moins fournis , 
Ce fisra comme^ ennemis , 
Que ffDut fiçus fera permis» 
Je le répète, 
* Ilftiurcnce jour, 

Que la vierleHceott Pamaur 

Proéuife vocre déÊdve. 

Allons , battez tambour. 

( Ils fortent au bruit de U marcfie qui 
annonf-QU leur arrivée. ) 

Si 
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'SCENE IV. 

RETOR, Mdc. FERTILE, 
âc fes filles. 

R E T O R., 

Air : hes cœurs fe donnent troc potir troc m 

Vu E C I me paroîc férieux. 
De leurs projets je vais m'inftruire S 
Et je reviendrai dans ces lieux ^ 
Vous confoier & vous conduire* 



SCENE V, 

Mde. FERTILE, & fcs fiUes* 

. N I T o U C H £• 

Air : Des Pierrots. 

JMAis 9 mes fœur s, avons-nous bien 
fait ? 
Pour moi j^en doute; 
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Car , coûte qui coûte , 
Il valoir mieux céder tout net , 
Puifqu'ils font maîtres en efiTet. 

D O'U C E T T E. 

L'avis eil fort bon, je le goûte. 

Clairette. 

Je commence à penfer comme cela* 

Mde. Fertile. 

Quoi ! vous vous ^baiflerez jufques-là« 
Ahlahi • 
Je voudrois bien voir ça. 

Air : Tu croyais y en aimant Colette. 

Comment donc! ma fille Ni touche ^ 
Avec votre (implicite. 
Ce confeil part d^î vorrc bouche î 
Qui s'en feroit jamais douté? 

.NITOUCHE. 
Air : Eft^f que ça fc dtmande, 
QuQpeuc*il afrriver de pis. 
Dans rétat oà nous fommes) 



4p 10 tes TroyAums ^ 

Mde. F B R T t L E* 
Vous penche^ pour nos ennemis. 
D O ir C E T T E. 
Ces ennemis font hommes-; 
N I T O U C H E. 

Tout homme fait combler nos vœux , 

Four peu que Ton fe rende. 

Mde. F B B. I' I I. B. 

JUeis qu*atcei>dez**vous de leurs feu»? 
N ï T O U c H £• 
£ft-ç' que ça fe demande? 

Doucette. ^ 

jUr : Du Carilbn de DiuAtrque^ 
^ Un Guerrier, en eflfet, 

£ft bien' mieux notre fait 

Que le vain préjugé 
Qui veut que Ton foiti vengé. 

. C L iul R E T T B. 

L'honneur a.bean fonder» 
Leb^ûin dexéder; 
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N'a rien de criminel 
S'il fauvo unxnal réel» 

N I r O U/C H R 
Larfque l'on n'a plias rien. 
Un époux (ied fore bien«» 
Nous avons combattu; 
Et d'ailleurs la vertu 
A fait plus d'un traité 
ikvec la néceffité. 
Air : Des Folies d^Efpapu. 
, Moi feule , hélas ! je veux être vidlimc. 

Clairette' 

Faix! à m'ouïr employez tous vos 

foins. 
L'art de prédire on cet inilant m'anime; 
Cela me vientquand j'y penfe le moins* 
Air : Tuconnois le mariage. 
Tous les tems frappent ma vue« 
O ciel ! que d'objets divers 
Me font oâerts ! 
A- travers la nue 
FaC^BS en revue: 
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Tout l'univers» 
Dans las mains d'une coquette , 
Que tt gros & riche Abbé 
£ft bien tombé ! 
On n'eft pas fans dette : 
Tout ce qu'il lui prête 
Eft flambé. 
Plus loin , voyez ctttc prude 
Qui 4 montrant dans un faux jouf 

Son amour. 
Conduit au but fon amant, 
Par les détours du beau fcntiltient. 
L'aârice fait fon étude 
D'alTocier 
Un Financier 
,. Aux dépeni^s qu'elle fait 
Four obliger un .plumet. 
Qndle eft cette Nymphe piquante ? 
C'eft ui|e danfeufe brillante . 

Qui , fiere de fes appas , 
£l faifant payer fort cher un faux pas ^ 
Daaie à l'Opéra» 
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Et cœtcra. 
Mais 
Que de colifichets 
Tranfportcnt jufqu'à l'excès . 

Nos Français! 
Quoi ! jufqucs fur les bonnets 
Régne les cabriolets ? 
Chacun en porte à fa montre , 
Oh fe les montre. 
Des riens charmoient nos aïeux,' 
Un rien nous plaît; & nos neveux, 

Auront de qui tenir. 
Voilà le pafle , le préfent , l'avenir. 

Mde. Fertile.. 

Air : Un Cordelier (Cune riche cncoture* 

InAruis-nous donc de ce qui nous 
concerne. 
CX.AIRETXE. 

Hélas! je difcerne 
Dans l'éloigncment. 
Un prompt événement. 



Je vois l'amour ôc l'hymen à fa fuite* 
Lexœur me palpite. 
Je voi&.^«. Je vois bien. «.» 
Qife je ne vois plus rien. 



■ < ■» " ■ W »'-«-«J»- 



SCENE V I. 

R E T O R , & les. précédcn»*. 

" R E T O R. 

Air : Oui» y al tout vu* 

V^U' AI- J E entendu î 
Hélas! tout çft perdu. 
Quel projetî 
C'»n eft fair, 
Le malheur eft c«>mplef* 

Mde. F E R T IL El 

Air : Le fameux Dîogene. 

Expliquez- vous, de grâce. 



!• 
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R E T O R. 

Leur fureur VOUS wiënacc. > 
{Montrant '^^itoucke.) 

lis demandent fon fils: 

fer :I T O U C M E. 
Mon fils ! ô ciel ! qae faire ? 
Hélas! dans cette afikire 9 . 
Donnez»inoi votre avis* 

R E t"o R» 

Air : Des Foires de Brie» 
On peut le cicher fous ce' tonneau, 
Et par quelque hîïtoir© 

Leur en faire accroire, 

« . • 

On peut le tacher fous Ce tonneau. 

Clairette. 

Si le tour n'eft pas fin , il eft du moînf 

nouveau. 

{Ici on levé un tonneau, & enplafant 

l'enfant dejfous , Nitoucke chante. ) 

NiTOUCHE» 

Air : Faites dodo* 

Faites dodo» 



X 



A. 



:fti8 l€s Troyennes^ 
Mde. Fertile. 

Air : P vous préC rai mon manckoni 
Notre rcponfe cft déjà faîte : 
/On fait quels font nos fentimens. . 

F I N U s. 

De votre ville je regrette 
Les admirables monumens. 
Si la froideur régne encor dans votre 
ame^ 
Tout doit être en proie à la flamme. 

La célèbre Imprimerie qui fait tant 
d'honneur à la France , où les Auteurs 
fameux dépofcnt leurs immortels ou- 
vrages , ne fubfîftera plui^. Sans ref- 
peder même l'illullre boutique de 
réternelle Madame la veuve Oudot , 
afy\cântiqt^e, qui fert it temple glo- 
rieux à twi de Héros, x^h qw Pierre 
de Provence , la Belle Maiguelone , 
Forçunatus , Richard-fans-pcur , B-o- 
bAr4rle<-Pi^|rie , ^c. /n un mat , çtttt 



• \ 



Opéra Comique. 119 

augufte bibliothèque bleue, que tant 
de Roavaûs, de Tragédies, de Corné-? 
4ies , de Parodies 8c d'Opéra-Comi- 
ques lauroient encore groffie , fera 
détruite, ainfi que les Ecreignes, la 
rue Dubois.... Vous pâliffez à. ce 

tableali. 

Sans rèftriftion , 
Répondez donc. 
Dites oui ou non. 
Quel eft votre deflein ? 

Parlez , enfin : 
Quel eft votre deffein ? 
Air : Menuet de GranvaL 
Ce filence fe fait entendre , 
Je fais comme ondoitTexpliquer. 
( A part. ) 

Mais autrement je vais m'y prendre. 
Ce moyen- ti ne peut manquer. 
Air : Vous voulei me faire chanter» 
(ANitoucke,) 

LeS'Goths demandent votrefils , 

Tx 
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Il faut les fatisfaîre. 

NlTO^CH]^. . 

.Tantôt leurs fiers foldats Tontpris. 
Ah! rendez- le à fa mère. 

F I N U s. 

A ne me tromper qu'une fois," 

Bornez votre malice* 
Ma belle , fâchez que j'y voî« 

Un peu plus clair qu'Ulyflc» 

• Air : Fidde. 
Sans peine 
• Je faurai biep l'avoir : 
Il faut voir. 
( A fa Troupe. ) ^ * 

Faites tous votre devoir. 
N I T O U C H E. 
La recherclie e'ft vaine, 
La recherche jeft raine. 

F I N U s. 
Ce tranquille aveu 
L'annonce en ce lieu. 

\ 
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\ NiXOUCHE. , 

Aîr : // ifi mort , m^n cher Cafior* 

Il e|fc mort. 

. F I N u s. ■ '." 
Vous le. feriez 9 ma Reine* 

NiTOUCHE. 
« Il ^ mort; : 
Demandez à Retor. 

• ^ 

F I N U S^ 

\ Air : Menuet d^lfis. 

De fon fort je veux être éclaircî ; 
SanS' cela* je ne fors point d'ici. ' 
Fatigués de plus d'une bataille. 
Ces grivois -ci boiront en attendanc* 
(^ A fes Soldats,) 
Mes enfans, percez- cette futaille. 

N I T O U C H Eyfe jettant au-devant 

d'eux. ^ 

Ciel! arrêtez.. . . 

F I N U s. 
Pourquoi ce mouvefflenti 

T j 



\ 
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NiTOUCHK, tremblante. * 

Air : Pour héritage^ 

Je vous fuppite 
D'arrêter leur fureur. 
• ^F I K U s. 

• Mah, jeVou» prie^ 
Pourquoi cette frayeur ? 

N I T o U C H E , pathétiquement & 
-émharrajpfe* 
Mon cher Monfieur ! 
F I N U s. 
Mais daignez donc pourfuîvre* 
N I T o U c HE. 
.7^1 fi je yoyois ua hpxnme ivre> 
Je mourrois de peur* 
F I N U $. 
, ' Air : Non , J€ ne ferai pas*. 

L'afpeâ de votre fils calmera vos 

alarmes. 
NiTOUCHE, montrant Us Soldats. 
Comnandes-leur ayant. 



\«-k • • 
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FlNUS, h fa Troupe. 

Çofcz-vous fur vos armes» 

N 1 T O U C H E.'- ^ 

Seul ^ je vous dirai tout. 

F I N U s. 

Mais je Pcfpere aînfî. 

Ni TOUCHE, montrant 'les Soldat fi 

Ces ivrognes, Mocfieur, If s laiflez-» 
vous ici > 

F ^ N U S. . 

Air : Du Pwàt des Marc/tands» 

Allez , cetournez tourau camp; 
Je vous rejoindrai fur Id champ. 
( A Nitouche, ) 

Parlez. 
NlT OJJ CHB 9 fi mettant devant le 
• tonneau^ & le regardant de tci^ps en 
temps* . 

J'ai ceffé d'être mère» 
F I N U s. 
Foui^oi tant fixer ce tonneau î 
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Votre inquiétude ïn*cdaire. ' 

( Jl levé le tonneau. ) 
N I T O U CH E • /e tirant par l^habit. 

Cruell*.* 
F I N U s , prenant /'enfant. 
Ah ! le plaifant berceau ! 
NlTOUCHE,/^ jettant fur Finus. 
Air : ll'eft genti. 
Rcuds-moi mon fils. 
F 1 N tr S. • 
Une tête îi chère 
Engagera fa mère ' - • • 
A vaincre fes mépris. 
Il cft genti. 
Il cft joli , ' 
Il rcflemble à Ton pore; 
On diroit que c*eft lui. 
Air : AUei-vous-en , gens de la néce. 
Il vous devra deux fois la ïie. 
Si rhymen voua donne des loix. 
NiTOUCHE, baifant fon fis. 
Loin de la lui voir ravie > 






hmJL^^ 
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Hélas ! je la lui rcndrois. 

Plutôt trois fois. 

Plutôt trois fois. 

F I N U ^. 

La nature , mieux qu*en Afie , 

Fait en ces lieux parler fa voix. 

Doucette, à^Nîtoucke. 

Air :• Cefi un enfant» 
Son fort , comme vous , ra'intéreflc, 
£x! Je m'oppofe à Ton danger. 

Clairette. 

'Certain penchant fccret me prefle 
A me rendre pour robliger4 
F I N U S. 
Ce que n*a pu faire. 
L'armée entière, 
Qu'eft'Cc qui le fait dans un inftant ? 
. C*efl un enfant, 
C^gA i^n enfant. 

Mdc. Fertile,^ Retor. 

Air.: Va-t'-en voir s*iis viennem. 
O Dieux i quels tourmensjiour obu^! 



1x6 * Les Troyennes, 

Les cruels nous tiennent ! ' 
F I N u s. 
Moins en vainqueurs qu'en époux ^ 
Ils leur appartiennent* 
Les Voici qui viennent . 

Tous', 
Les voici qui viennenté 



' SCENE Vm & dernière. 

TOUS LES PERSONNAGES. 
Brusqusfeu. 

Air : Chantons h tour de bras» 



Ï7ÏÉ bien ! mon cher Finus^ 
Que devons-nous attendre 
Veut- on enfin fc rendre î ^ 
F I N u s. 
* On ne réfîfte plus. 
Brusquefjsu, 
Viens ça,, que je t*embra&. 
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BON-A^CCORD. 

MefclameSy choîfifTez. 

Mde. Fertile. 

Ah X laifTez-Ics , de grâce. 
Tapinois. 

Le choix les embarraflè ; < 
C'eilnous en dire afTez. 

R E T O R. 

Air : Ça rC vous va brin» 

Aimer ceux que Ton perfécute! 
Cela n'efl pas fort naturel. 
L'amour qui fans égards débute. 
Ne peut être que criminel. 

Brusquefeu. 

Aux François , j'aime la morale ; 
Mais qu'ici vocre loi l'étalé» 
Pour détourner leurs pas , 
Papa, c'eft qu' ça n* vous vapas^ 
Ça n' vous va pas. 



y 

•*^ 
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Mdc-'F E R T I L E. 

Air: Voccqfionfait le larron, 

Quoi! mes cnfans, votre fierté chan- 
celle ? 

Clairette. 

A notre place je voudrois vous voir. 

NiTOUCHE. 

Mon fils m'eft cher, la pitié mater- 
nelle 
£il plus forte que le devoir* 

Tapinois. 

Air : Le joli jeu d* amour» 

Par un charmant retour , 
Confervez-luî le jour. 

N I T 17 C H E , Zfzi donnant la- main: 

Je fensbien qu'il fautque J'yconfente. 

Doucette, donne lu .main h 

Bott^ Accord. 

Moi., j'en fais l'aveu , 

J'aime trop mon cher neveu 

Pour 
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Four ne point remplir votre attente* 

Clairette, donm lu main a 
Brufiuefeun 
L'exemple que je fuis, 
. Prouve bien qiie je fuis, 
Ainfî que vous, ma fceur , bonne 
tante. 

Brus^quefeu. 

Air : Ceft Fanckon & Madeloru 

En ce jour , le tendre amour 
Remporte une triple vîfloire; 

£n ce jour, le tendre amour. 
Dans le champ de Mars tient fa cour* 
A la fois Amans & Guerriers > 
Nous mêlons le myrthe aux lauriers» 
Avec vous , vaincus ou vainqueurs^ 
C'cil pour nos coeurs 
La même gloire. 

Tous trois* 
En ce jour , le tendre amour 
Remporte une triple vidloire; 
Tome IL r V 
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£n ce jour , le tendre amour 9 
Dans le champ de Mars tient fa cour* 

D O U.C E T T E. 

Air : Que chacun de nousfe li-wre. 

Maman , après tant de peines ^ 
Aux plaîiîrs il faut fonger. 

Mde. F E R T I L £• - 

De rérîtables Troyenncs, 
Doivent toujours s'aiBiger* 

NiTOUCHI. 
CTétoit la mode en Phrjgîej^ 
De chercher un beau' trépas; 
£n France on tient à là vie* 
Mde. F £ R T I X. £• 
• ^ Suivons Tufage, en ce cas. 

., Air : Je fuis Philofophe^moi, 

Chacune ici , fans fonger à fa mère , 

N'a penfé que pour foi. 
Et d'un mari fort en état de plaire* • • • 
V' R E T O R. 

Vou^ çonHoHikt ma foi. 



--si^f- 
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Mde. FERTILE. 

Vous m'avez Pair d'ècrè trop éco- 
nome. 
Je yeux un jeune komme, 
Moi, 
Je yeux un jeune homme. 

Tapinois. 

Air : Da Ptévôt dts Marchands. 
]\Iai& • • • 

Mde.' FERTILE. 

Mais» je n'entends pas raiCon» 

F I N u s. 

Souflfrez qu'une comparaifon 
Vous infpire plus de juftîce. 
XJne Adlrice d*un foible rang*. •• 

. Mde. Fertile. 

£1\ bien ! quoi ? yoyons cette Aârice. 
F I N U s. 

Partage ^elon fon talent. 

V» 



/ 
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BRUSQUEFEXr. 
Air : De tous les Capicins du monde» 

Celle qui fait les premiers rôles. 
Reçoit: beaucoup plus de piiloles 
Que celle qui montre moins^d*arc : 
Il en eft ainfi d'une mere ; 
Elle attrape une demi-part , 
Et la fillette a part entière.* 

Mde. F É R T I^ L E. 
Air: N^us/ommes précepteurs d*am'oar. 

Deux parts ne me feroient point peur. 

F I N u s» 
^adame , perfonne n'en doute. 

Mde. F E R T I L E, fl Retor. 
Son bien m'a prouve fonbon cœur^. 
Du mien il connoîOToit la route* 
BRUSqUEFEU. 

Air : Ek ! non , non» non. 

Qu'un triple hymen nous engage. 
NïTOXXGHE. 

Nous engager eft fort bon» 



M - 
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Mais y grâce à votre pillage y 
Point de biens y point de maifoUé ' 

{Au Public.) ' 

Meffieurs ^ que votre fufirage 
Soit notre dot: c*eil un grand fond< 

Tous. 
£h! non /non 9 non. 
Nous n*en voulons pas davantage. 

(Bal/et de Grenadiers.) 
Fin des Troytmes. 



Vj 
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JÉRÔME 

ET 

« 

FANCHONNETTE^ 

PASTORALE 

DE LA GRENOUILLERE, 

E N U N A C T E, 

Rtpréfentée j pour la premier efoisy 
furie Théâtre de r Opéra Comi" 
que y le iS Février 1755. 

Suivie des Complimens de la Fosre 
Saint Qcrmaia. 



ACTEURS. 

FANCHONNETTE. 
JÉRÔME > Amant de Fanchonnette» 
-CAD ET y &ere de Fanchonnette* 



Lor Scène efl a la Grenouillère « an 
bord de Peau. 



J É RO M E 

E T 

P-ANCHONNETTE. 






SCENE PREMIERE. 

JÉRÔME, feuL 
Aîr : Quand tu battras la retraite* 

± DUT à la bonne franquette , 

Je ne fais pus que d'venir , 
Du d'puis qu'la bell' Fanchonnctte 
M' fait dclîrer du plaifir. 
Pour l'oublier j'ons beau boire 9 
Ça n'empêche pas que l'amour 
N' faflTe, en fon honneur & gloire. 
De mon pauvre cœur un four. 

lAir: RoJJignolet du bois. 

Y Amour , qui fait brûler 
. La fille la pus fage. 
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y apprcnds-môi ton langage , 
Apprends-moi t'a parler , 
Afin qu'' pour 1* mariage 
Je puîffions l'cnjoler. 

Aîr : N'ave^'Vous pas vu Pkorlogef 

Mais pour que ç't^amour m'achève ^ 
Ne v*là-t'y pas qu'Ia voici ! 
M*eft avis que rforîeil s'ieve 
Quand j'vois fon minois genti. 
I Air penfe à ce qu'aile rêve...» 

CachoDi-nous darriere ç'c'âbre-ci. 

•^— I ■■■■■■ ■ I 11^ 

Il S C E N E I I. 

\ • FANCHONNETTE , JÉRÔME, 

h rêcart. 

Fanchonnette. 

Air : Ce ruijfeau qui dans la plaine. 

Ukês Pmatinifouscefeurliage^ 
Je vians pour prendre le frais ;, 



i^^^MMAM 
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Des oîËaux le garzouillage 

M'y fait rVenir tout exprès. 
. J'navons pas d'goilt pour les hommes» 

Pourquoi ça, dira queuqu'zuns? 
C'eft qu'dans le tems où que j'fommes 

Les trompeux font bien communs. 
On eft farm', tant qu'on z'eft lib^; 

Ça fait qu'on n-'trebuche pas. 

L'amour fait pardr' l'équilibre : 
'V*là d'où viennent les faux pas. 



as 



SCENE I I f . 

JÉRÔME, FANCHONNETTE. 

FaNCHONNE TT E. ^ 

Air : Je ne fuis pas fi diable. 

xi O N ^ux , Monfîeu Je'rôme ? 
JÉRÔME. 

s 

Bon joux y belle Fanchon» 



1^0 Jérôme & Fanchonnttte ; - 
Fanchonnette. 

Ah ! mon Dieu ! vous v'ià comme 
Un matineux garçon. 

J É R O K E. 

Je i^e dors pus, ça m* fecbc. 

Fanchonnette. 

Pauvre petit mignon ! 
Quoi ! qui vous en empêche > 

JÉRÔME. 

C'cft Curpidon. 

Air : Les regards d'HéierUé 

Avec une flèche ^ 
Qui par V p'tit bout avoit le fil , 
Il m'a fait une brèche 
' Qu'en vaut ben mil. 
D'puis ç'tems-là j'endure 
Un chien d'mal qui redouble encor ; 
Faut qu'j'ai la vie dure, 
Pcmr n'eh êtr* pas mort. 

Air : 
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Air : Buvons jt nous quatre. 

Une marinière. 
D'un p''tit air malin y 

Pour ahider fon deflèin, . 

Comm' ça , par darrîcre > 
Li poufToit la main. 

Air : Par un beau jour de Pentecôte^ 

, Avec tout ça , ma parfonniere , 
N'fait pas mon amiquié d'ardeur* 

Fa N c h'o n'n e t t'f.. 

Oubliez-la 9 c'eftla magnere 
D'avoirpus d'bonheur qued'malheur» 

JÉRÔME. 

Oh ! quand on a ^u les attraits d'fes 
appas, on a beau vouloir l'oublier. 

Refrain* 
Ça n' fe peut pas. bis* 

Fa nchonnette. 

Air : Tarare , ponpon» 
•Selon Tgoût d'vot* façon, aile cft 
donc ben gentille } 
Tome II. X 
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JEROME. 

Gentille comme un cœur; aile a les 

yeux fi doux y 
QuMrès qu'on la voie, z*oni grille 
P*étre fon cher époux. 

Fan CH O NN E T T E. 

Qui c'dt donc que ç'tc fille ? 

JÉRÔME. 

C*eft vous. 

Fan CHONNE T TE. 

Air : Qui ^eut /avoir Vkifioire* 

'Ah ! vous gouayez , Monfieu Jérôme : 
Je n*fuis pas htW^ 

JEROME. 

Si fait , foi d'honnête homme. 
T'nez , la beauté & ma Fanchon 
Sont taiUé's fur le mêm' patron. 

Air vV amour efi un chien de vaurien. 

X'amour, pour me rendre amoureux^ 
N'a befoin que de vos deux yçux« 
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. Oui 9 pour ma Fahchonnette , 
Il met les fei'S au feu ; 
Rendez-li ç* qu'il vous ptêtc | 
£n me donnant beau jeu. 

FÀNCHONNETTEf. 

Air : Garde^ vos moutons, 

Croyez-^moi> Monfîeur, ôtez-vous 

Tous mes appas de la tête : 
L*amour a toujours d' Paigredoux; 
Et pour que ça s'arrête , 

Péchez du goujon 
' Liretce , iiron , 

Liron^ (iron, lirette. 

J £ R O m £• 

Aîr • Le Curé monte en chaire. 

Mais y à deux ans que j'vous aim' ben. 
Et il j'vous aime encore* 

FANCHONNET TE, leraillmu 

Si y a deux ans que vous m'aimez » 

Hé Den y ^*nez , Monfieu , entre nous. 

X % 



144 Jifomt & Fanckonnette , 

Ça £dc vingt-quat* mois bcn comptés* 

JEROME. 
Air : Cefi dans la rut d^la Morttllene. 

Vous s^moquez d'moî , JVIanfeir Fan* 
chon. ' 

Pargué y j'avons ben du guignon ! 

' Fanckonnette. • 

Aimez plutôt queuqu^autr'tendron» 

JÉRÔME. 

Queu réponfei j'cndèye: 
Vous voulez donc que j'crève ? 

Fanchonne t te. 

Air : Stï-là qui aminci Serg-op-^oom. 

Faut-il vous Pdire encore un coup l 
Alonfieu j vous m^ofiiftez beaucoup ; 
On n'gange rien par violence. 

JÉRÔME. 

JWabfente donc de vot' préfence. 

{Il fin.) 
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Fanch onn e t t e. 

Air : Du Cantique de S, Hubert» 

Vrament, de ç't'amouT-Ià , 
J'nous ferions ben palTée. 



«fce—— Ow»i^ « II- ' .i ^m 



SCENE IV. 

FANCHONNETTE , CADET^ 

Cadet. 

Suite de Vair ci-deffus. 

JljH! ma p'tit' fœur, tev'là! 
Tu m'fcmbe embarraffée. 

Fa nchônnette. 

Je ftîs fort z'cn colère. 

Cadet. 

Y à caufe de pourquoi ? 

Fanchonnet th, 

f 

Ç'eft qu'Jérôm' , mon cher firercj^ 
• £ft z'amoureux do moi. . 

Xi > 



\ 



,jl4^ Jérôme & Fanchonnctte^ 
Cadet. 

,- Air : En mifiico. 

Tiens y j*te confciîic de le prendre ^ 
£nfnîflico> en dardillon, en dar , 
En dar , dar » dar , dar > dar ; 
S*il t'époufoit, on verroit pendre 
Clavier d'argent à ton 
Miftificot^ , 
Côté. 

Fanch o nn è t t e. 

Air : Va , va , Motion , &c» . 

Quoi donc , Cadet , eft-ce tu veUx 
qu'il m*cnjolc? 

Cadet. 

Hai^ gn*a pas d'mal à recharcher (on 

bien : 
Tu n'es pas vieille ^ & Jérôme eft un 

drôlp 
^^u'eft jeune afics pour ne l'épargner 

xien* • 



V 



"^ 
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Fanchonke t t e. 

Âir: It le veux de toute m0n ame^ 

ou dis infuUires» 
Ah I j'aîiàoBsmieux, foi d'honnêc' fillè. 
Le ragoût de la libarté, 
Que d'avoir de la famille t 
«Car ) €n verte d*Guieu , ça vousabbat 
votre gaieté. 
Toujours fautant. 
Toujours chantant; 
Fillette trouve en tout tems l 
Le printems \ 
Mais dans Tmariage, femme qui brille^ 
Brille toujotirs à fes dépens. 

Cadet. 

Air : Sri* en magnes* 4 
Ttens , ma pauvr' fœur, tu n^as pas 

de raifon ; 
' De reiicarter un au(fi bon luron. . 

FAKCHON N B T T E. 
Crois- tu donc pas que jVas lâcher moa 
cQpur, ». 
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£c qu'rout brandis il va t'ètr' mon 
vainqueur* 

. Cadet. 

Tiens, moi j'te l'clis , j'vois ben que 
ça viendra. 

Fanch onne t te. 

Ah ! s*il en tâte, s'il en goûte , s'il en a I 

Cadet. 

S'il t'aimoit ben, feudroit pafler par-là. 

Fancho n n e t^ e. 

Air : Receve^ donc ce bcAubouqueu 

Lui, m'aimer ! je n'dopn' pas là-d*dans. 
C A D E T* 

Et farpej^u , fais-en l'épreuve 9 
Oubyn moi, tiens, par queuqu'godans^ 
D'fon amiquic j'aurons la preuve ; 

En façon d'rival je l'attends. 

Fanchon ne t t £•. 

Ça D^me f 'ra pas mordre à la grappe» 

C A D E , T. 

Mais $*il m'juroit...» 
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Fanchonnette. 

Çon! lesfermens 
Des 'amans, 
C'eft d'ia graine d'attrappc. 

Cadet. 

Aîr : S*ty'la qiCa pincé Berg-oj^'^oom» 

Viens-t'en, Je'rôm' n'fait pas monnom. 
Pour le ftratagêm' ça s'ra bon ; 
A Phameçon £\ je Tvois morde , 
J'ii baiirrons du fii à retorde. 

( Ils fortent, ) 



SCENE V. 

JE ROME, '/€«/. 
A^r\ La jeune beauté de nos hoîs. 

JYlAIS d'mandcz-moî pourquoi qu* 
» je r'vîcns ? 

C^r jen'peux pus me traîner prefque» 
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Hormis d'aimer , j'nons Tcœur à rien : 
Voyez pourtant ç'que c'ell que rfef- 

que! 
Faudra-t'y donc que je fucdumbe y 
Moi qu'écoit fort comme un Samfon ? 
Si jVcux pêcher y c'cft que l'brai 

m'tumbe ; 
Je nVois quTamou,raulieud'poîflôn. 



S Ç E K E V L 

J Ê R O M E , C A D E T, 

Cadet, déguîfé en Grajpn. 
Air : En paJfantfurU Pont^Heuf. 

XlH ! vivant, quoi qu*tu fais-là ? 
JÉRÔME. 

f Qucuqu'ça t'fait > 

C A D £ T. 

< ' Quea drôle ça n 
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Pour réoondre de la forte , 
Faut z'être ben incivil* 
M'connois-tu ? 

JÉRÔME. 

Non , rdiabr m'emporte* 
Cadet. 

J'fuîs brave. 

JÉRÔME, 

, £h ben ! qu'en eil-il \ 

Cadet. 

Aîr î Ttedam , Monfieur. Thomas» 
J'm'appeir Cadet l'Oftinc. 

J É R O M E. 

Bon! moi, j'm'appeir Taquin l'aîné, 
Tien's, nVchaufFe point z'un luron 
A -qui l'amour fiche guignon. 

• C A >D E T. 
£h ben ! voyons ; conte-nous ça: 
Ça t'foulag'ra. 

J £ R b H E« 
V'ià c'qui s'appclj' ben f çnt^r: 



» 
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Quand on aî^me, on n'peut fe r*fufer, 
y a l'avantage d*en jafer. 

Air : BaBeSj que t*es gentUlu 

Premièrement, d'abord j 
^ C'tella, pour qui j'foupire, 
Oeft une parle d'or. 

C A D E T. 

Parle d'or ! c'eft tout dire* ^ 
C'te parle? • 

J £ R O AL £. 

Morgue, 
M'fait fécher fur pied. 

Cadet. 

Qu'eu fin dénicheux d'marles f 
Tiens , faut la brufquer fans façon. 

^JÉRÔME. 

». , 

La douceur amer ce un tendron» 

Cadet. 

Eh ! mais ici tu reftes donc 

* Poux enfiler des parles I bis. 

j£RajBIK< 



)% 



Pdjiorale. . ijj 

J É R o M £• 

Air : Va j va y Fanckouy ne pleure pas* 
C'pendant pourtant , çam'faitfouffrir. 

Cadet. 

Eh ! far pc jeu, pour te guérîr. 
Faut z'aller d'Parîs à Pontoife, 
D*Pontoife r'venir à Paris. 
L'amour ne nous charche plus noife. 
Quand on li fait voir du pays. 

Jérôme. 

Air : Vous faites les jours de fête* 

Eh I quand j'courrois comme un 

Bafque , 
L'Dieu d'amour court auffi ben. 
Tout ç'qu'on fait contre c'p'lit maCi 
que. 
Ne fart de rien. 
L'autre jour, croyant qu*i m'quic* 

t'roit, 
l'm'cnfoncis cheux un cabaret» 
Tome 11% ï] 
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|N'v'là-t-i pas que rp'iît forcier 
Entre jufqu* dans mon d'mifquier? 

Cadet. 

Air : Ah î fa , v'ia qi^efi donc haclL 

£h ben ! au bruit du canon , 
. Y gn'a pas d'amour qui tienne. 
As-tu jamais vu ça? 

J £ R O K £• 

Non. , 

Cadet. 

Hé ben ! faut que rdefîr t'en vienne; 
Mais pour faire un bon Seuldar^ 
Fautmett' ta tendréfTe au rencart. his^ 

Air : Ctfi la femme a tretous» 

Oh ! dam* , c'eft qu'une armée 
Efl une beir chofe entre nous. 
Quand alP eft animée, 
C'eft pire qu'un courroux^ 
• T>tl attaque teftin. 
On les faboul* terti. 
On les fait fuir tertous» 
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.Air : De la Touriere. 

Le Roi vous marche en avant, 
Comm' s'il alloit à queuqu'fête: 
^Touce l'armée en fait autant , 
Et puis tout d'fuite on entend , 
Pan , pan , pan , pan , pan , pan , pan , 
Sur les bras & fur la têre. 
Pan , pan , pan , pan ^ pan^ psin , pan.^ 

Air : De la Contrcdanfe du Ballet 

Chinois* 

Tout en culbutant , 
Tout en culbutant 
Les ennemis pêlc 

Mêle , 
Les uns en peftant, 
Lc« autres boitans, 
Ne s'en vont pas trop tontens. 

Air : Chantons h tour de bras* 
Et tout en ch'main faifant» 

, Pour les rachever d' peindre. 
Une ville a l^cau feindre 

Y» 
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De s' défendre ch^nument ^ 
Le Seigneur de VerfailleS 
Y entre pjour s*amufer ; 
Nous y donnant ripailles y 
Fait fervir Tes muraillçs 
De pierre à réguifer. 

JEROME* 

Air : De M, de Catinat. 

Si j'nons pas fervi PRoi» je nM'cn 

aimons pas moins ; 
Tout François a pour lui des bras ea 

cas d'hefains. 
II a d*quoi vivre , on l'fait; mais sHl 

n'avoit pas d'bien, 
Morgue 5 je m'pafs'rois de tout^^pour 

^ui n'manquît de rien. 

Cadet. 

Air : Adieu donc y cher la TiUippe^ 
Ccftbendit. 

JEROME. 

Sus ç'te matière 
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- Y auroît d'quoi n' jamais finir. 

Cadet. 

C'eft vraL 

JÉRÔME. 

Mais , pour revenir 
A ç*qui t'garde not* afl&ire , 
A ton tour , quoi qu'tu viehs faire 2 

Cadet. 

Me marier. 
Afin d'm'égayer. « * 

Jérôme. 

Air : On dit que vous aime^ Us fieuni 
Ta maîtrefTe. . . , 

Cadet. 

M'donnc du retour; 
Et pour plaire à la belle ;f 
Je fais la tour, 
' Je fais la tour, 
Je fais la tourterelle^ 

Air : Sont Us enfans du Port au hUd% 

Fanchonnette a mon amiguîé. 
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J É R o M £ , À part. 
Oh!faquergiiiéî 
{Haut.} 
Dans ç*t*allfire, eft-elle d'moiquié ? 

Cadet. 

Vantc-t-en, luron, lurette ^ 
Flatte-t-en , hiron , luf é. 

Air : Va y va ^ Fanckorijf irons enfaîle^ 

On m*a dit qu'certain fareau l'aime ; 
J'voudrois bcn l'trouvcr , par ma foî. 

JÉRÔME. 

Oh J tiens ^n'charch' pas tant : c'eft 
moi-même. 

Cadet. 

toi? 

JÉRÔME. 

Moi. 

Cadet» 

Toi? 

J É R O M £• 

Moi. 
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Cadet. 

. Qui ? toi ? 
-JEROME. 

Oui,moîf 
Cadet , tirant Ji>n fabre courbé* 
Air : Aifément cela fc peut crdire. 
Sais-tu que je fuis t'un ch*napant^ 
Qui va te mettre l'ame au vent? 

JÉRÔME.* 

Y aifément cela n'peut pas s'croire: . 
Quand ton fabre auroit rfil comme un 

canoo y 
Je mTrois hacher pour maFanchon. 
Crois-moi, vaillant TCadet , ren- 
gaine ton arc-en-ciel de fer , & ne me 
fais pas ôter ma vefte ; car moi j'to 
rdis d'un fang chaud. • . • 

J'veux t'êttfi un chien ,• 
A coups d' pied , à coups-d'poîng , 
J'te cafs'sai la gueule & I& mâchoire» 



% 6o Jérôme & Fanchonneite , 

_ Il I I ■ I 

/SCENE VIL 

CADET, JÉRÔME, 
FANCHONNETTE. 

FancHONNETTK, arrivant 
avc€ effroi. ' 

Air : Muriei-moi^ maman ^ avec ce 
militaire » ou , Marche ancienne des 
Gardes Franfoifesm . 

. JL AU s'eours, y au sVoiurs, j au 
s'cours. 

J i H O M E. 

Quoi donc ! bclP Fanchonnettc 3 

FANCHONNETTE, 

|Sr au $'cours, y au s'^ours, j au 
«'cours, 

J S R O M E«. 

Quoi ^u'i gn'a , in($ amours) 



^/ 



^ 
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Fanchonketté* 

Un gros vilain farpent 
Me fuit; t'riez , v'ià qui m'guette. 
JÉRÔME y prenant lefabre de Cadet» 

Tiens, prête-moi ça, prête; 

J'm'en vas dans Tmoment 

Lui parler chenument. 

( Cadet voyant le ferpent ,fuit ; & Jérôme 
court pour le tuer. ) 

. 1 r ' ' « , =a 

SCENE VIII- 

FANCHONNETTE, fetde. 

Air : D^une brune fai fait choix y ou. 
Cantique de Saint Louis • 

â'iL eft mordu par ç' t'animai. 

Ça ITra mourir.. • . Ah! mon Dieu ! 

jem'trouv'mal. 
Oui 9 tout doucement mon cœur dé« 

campe 
Tout comm' la finition d'une lampe. 

{Elle s* évanouit.) 
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J £ R O M £é 

Si vous m'dcvcz , 
Payez-moi; vous Tpouvez, 
£n m'aimant drès ce jour. 

Fanchonnette. 

J'fuis fort reconnoifTante : 
Mais pour d'amour» 
J*fui5 vot' très-humb' fer van te. 

J £ K O M £. 

Air : Mon p^tit cœur^ vous iCm^aimt^ 

guère. 
Après ce que j'avons fait, 
Sans r'proche > & pour vous plâtre. 

Fanchonnette. 

JVous plains ! 

J :É R o M E. 

Encore un paquet! 
T'neîs j Je n'vîs plus , fi jVcfpcf c. 
Et jc.m'en vas de ce pas. 

Fan c h o n n e t t e. 
£b3 quoi donc \ Qu'allez* vou$ f^îre ? 

^ JÉRÔME, 



^ 

. • - 



n 
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JÉRÔME. 
M*arranger aveuc F trépas. 

Fan chonnette. 

Jcrôm' , n'badinez pas. 

Air : Car cefi comrn cL 

Ce que vous avez fait pour moî, . 
Tout un chacun ITaura , j' vous afllire. 
Ben obligée. ... 

JÉRÔME, dépité» 

Oh ! gn*a pas d*quoî,. 

F A N C H .0 N N E T T E. 

lytais t'nez , n'penfez plus t*a ma 

figure : 
Car c'eft comm' ci , car c'eft comm' ça , 
En tendez- vous , Jérôme ? 
, Qu*on fait lan la , farlarîra , 

Cdnnoître qu'on çft z'hommc. 

JÉRÔME. 

Ai r : Et fy pris bien du plaifir» 

Et moi , j 'vous di$ qu'on n'eftz'h.mme 
- Tome //, Z 
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Qu'en penfant à Vos appaî : 

Car moi , t'nez , fans ça , j's'roîs 

comme 
Un' homme qui ne Veû pas. 
Au bout d'couc ça , quoiqu'j'enrage , . 
J'n'ai pas t'a m'plaindre d* l'Amour^ 
Puifque j'ii dois l'avantage , 
De vous avoir fauve rjour. 

Fa N C H ON NETTE. 

Air : Ak ! mon mal ne vient que d'aimer» 

Y ah ! vot' bravour', brav' marignîer , 
Eftlune chos' qu'on n peut z'oublier ; 

Y allez àir' ça. 

JÉRÔME. 

Qui ? Moi ! 
Fan CH O N N E T T E. 

Je rveux. ' 
JÉRÔME. 
Quoique ç't*ordr*-là m'racheyç , 
En l'fùivant je m'crois plus heureux 
QuIïYi j'étois TRoiii'la fève. 
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"^ • - 'k t 

S c"e N E X. 

F A N C H O N N E T t E , /<«/«. 

Air : A notre Bonheur l^amour préjide. 

I Amour, tu voudrois que 

j't'écoutifle ; 
Oui , j'fens bpn déjà qu'tu tfais fcntîr* 
Ç quç j'en dis, çVeft pas que j'men 

fojicifle ; 
Car chcujc toi la pein' paflc Iplaifir. 
Dans l'abord, ç'qu'un amant vient 
vous dire, 
N'fart, qu'à vous fair* rire; 
Et c'eft ben 1 mcyeur. 
Par après , il a Phiiîieur fi douce , 
Qu'à la fin ça rpoufle 
Dans rfii^ fondd'not' cœur. 



Z2 



i6$ Jcroîfit & fanchonnette , 

— ' ' 'm 



SCENE XI. 

« 

FANCHONNETTE > CADET, 

Cadet* 

Air: Ça n^fefaitpas. 
E H ben f fœur, comment ça va-t-i2 

Fanchonnette. 

Ben , Dieu marci. 

Cadet. 

Ça , voyons à quand la nôcf > 
C*jour-là, comm' des bourgeois, janû. 
Faudra t'aller t'en carofle. 

Fanchonnette* 

T'iras donc a pied en ç*cas-là. 

Cadet. 

' J'danfe déjà , 
J'danfe déjà. 
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Aîr : Dû la Contrc^danfe du Curé. 

YaprèslTafs*picd, l'Airmande, 
r L'Cotillon s'demande. : 

( 11, figure ceci groffiêrement» ) 

Balancez , la , la , la , la , la ; 
X*pasd*gricdtton , tla , tre, la , tra y la^ 
£c puis y de bonn' grâce, 

• Le violon dit comm* ça : baifez , 
baifez. Queu gaud, ! 

Enfuit* tout Tmond" s*cmbraflc. 

"Fa nchonnette. 

Air : Je nen dirai pas davantage* 
Oh ! tiens , d'tout ça t*as beau parler. 

Cadet. 

Mais, mil z*yeux, tu n'peux pus r'culer^ 

• Fanchonnette. 1 

J'te dis , Cadet, que c'eft enutile ; 
J*aim' mieux refter dans mon tran« 
quille. 



a/o Jcrômt & Fanchonnetu j 
Cadet. 

Air : Ça îivous va brin. 

Quoi donc qu*î cYatit pour Tmariagei 
Jérôm' Ti*s&*\ pas courageux \ 
Çaf'roit un bon aObrtiflage. 

Sais*tu bcn.qu'il eil Maftr' Pêcheux ! 

Son onque eft çoaiinis d*la Fatache : 

Dam% ça fait une famille fans tache. 

Fa NCHONNE T T E. 

Oh ! mais j*crains trop l'amour» 

Cadet. 

Tu Tcraîns, 
Mais ça n'te va brin , 
Ça n'te va brin. 

Air: Tourdouribo. 

. Quand l'amour çft en colcre.... 

FanCHONNETXE, avct dirifion^ 
Oh! oh! tourelourîbo» 

Cadet. 

Il met tout fans d'yant derrière. 
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Fan ch o n ne t t e. 

Oh> oh! CQurelouribo» - 

Cadet. 

Il rei>verfe la plus fîere* 
Fanchonnettç. 
Et oh ! oh ! oh ! oh ! toûrelouribo. 

Cadet. 

Air : De la Saimt Barnabe. 

Avec ton air , t'as beau fait' la goua« 

yeiifc ; 
P'têtr' que bentôt tu feras t'amoureufc» 

Fanchonnette. 

Va i va , Cadet , tant qu*on z'a d'ia 
raifon ^ 
Une fille rient iti^ à Çupidon. 

Cadet. 

Air : Te voila revenu ,' nfùn ami I0 

FcuilladC' 

' Qarr« Iç pot au noir, 
y 'là Jérôme qu'arrive : 
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Ab ! ça 9 jcfqii*aii reyoïr. 
Fanchohn£T T E. 
Rcfie-là. 

Cadet. 

Non y je m'efqmVe^ 

Fa nchonnette. 

Si m me laifs* tout* feule , 
Je ne réponds pus d*moû 
Cadet, fonam. 
Tu Êûs trop la b^ueule; 
Farguienn' accommod* toi. 

I 

SCENE XI I. 

JÉRÔME, FANCHONNETTE. 

pANcèoNNETTE. 

. Air : Hilas ! tu t^cn vas^ 

V-« A D E T , tu t'en vas I 
JEROME. 

Quoi4 vous ap'lez Cadet > • 
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Fanchown et t e* 

I m'iaifle-là dans d'beaux draps^ 
Cadet! tu l'en vas! 

JÉRÔME. 

Eh ! maïs n' Tap'Iez donc pas 

Air : Étant a rhêphal. 
C'eft moi qui fuîs rfufpeâ; 
AufTi , fus vot* refped , 
J'v*nons prçndr' congé d'ia vîe# 

Fanchonnette. 

Vot* bon fens cft donc rabôci? 
Quand on s'portc ben , Ça convient-î 
D'avoir fie fantaifie ? 

JÉRÔME. 

Air : Hélas ! mon père , confeffe:(*moim 

Quand on fait l'grand voyage , 
Ça n'fait d'mal qu'un p'tît brin. 
Et dans ç'moment-ci j'gagc 
Qu'ça n'me f'roit pas d'chagrîn. 

Je n' peux pus vivre avec d* l'amour. 

Qui m'fait mourir cent fois par jour. 



i(j4 Jérôme & Fanthonnctte ; 

Fa N CH aNNE T T E,. 

^ , Afr : Fanckon tfi bien malade* 
{A Part.) 

V'ià t'i pas qui va pkîre ? 

J' voudrois qu*i sn* déplai£u 

JÉRÔME. 

Mais vous n' m'écautez guère : 
Ça fuffit. 
Adieu» bell' marignicre; 
Tout eil dit« 

Fanchonnetï'e;. 

Air : yeus avc:^^ raifort» la Plante. 

N' vous en allez pas; queu magniere î 
Vous n* m'aimez donc pas tout d'bon ? 

JÉRÔME. 
Queu raifon ! 
Air : C'eft Mlle. Manon» Menuet* 

La preuv* que j' vous aim> ben , c*eft 
que mon argenterie > 
Mes >blouques , mes boutons j^ 
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D'aberd jVous les donnons, 
D's épervicrs , des filets » . . 
Deux p'tits bacjiotis peintures qui 

n'fonc pas laids ^ 
Çix Wles de guernat , comm'gn'cn a 
pas, j'parie, 

Ùnetafs' d*afgent, 
Dai\s quoi qu'jonç bu :t'a vol' fanté 
fouvejit. -^ 

Tout ça vous s*ra baillé. 
Mais que j^foyons (Jëg'lé. 

Fanchonnette. 

Air : Reçois dans ton gaUtas* 
( A 'part. ) 
Ecoutez donc : fà m^f^ndl'cœur. 

J É H O ^ E. 

Ehbenî parlez, jVorus écoute.*"' 
Fa N CH ON N E t T E. 
' Soyez putôt d^bonne himcur. 
JÉRÔME. 

•ta vîc n'a pus rfen^iiitti'fagoâte/^ 



xy6 Jérôme & Fanchonnette ^ 

Fan C.HON N E T T F. , 

Vivez , marîgfiîer libéral.... Cadet, 
Cadet, eh! Cadet. 

JÉRÔME. 

Quoi donc ! vous ap'lez mon rival ! 

Fanchonnetxe. 

Air: AhJ mon Dieu, &c. 

Oh ! pour le coup , j'me r*tir* , Jérôme. 
J E R p. M E. 
Ah ! jVoîs tout. 
FaNCHONNETTE, a part. 
Ah ! j Ven peux pus , j'foupire. 

J É R Q M E. 
Vous jm'pouOer t*à bout. 
Mon rival vous plaît ; ça veut dir» 
Qu'je n'fuis pas^d'vot* goût. 

Fa N c H oNN ET r E. 

Air : lleft tou^ <r travers. 

A|ai$ vous ptfuez ç^ tout d'travers. 

J«ROM£« 
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JÉRÔME. 

Oh ! ]• Tprends 
Comme j* l'entends. 

F.ANC.H0NN1? T TE. 

Mais vous entendez tout d'traverf.' 
£coutez* ' 

J £ il O M £ 9 s^en allant avec dépiu 
Oh ! j'aai pas Ttcms. 



SCENE XII I. 

FANCHONNETTE,'/ett/^ 
Air : Fa» va ^ perfide ^ volage^ 

Antah! 

V'ii qu'i m*abandonnc. 
C dépait-là m* chiffoniie : 
.Queu foukur ça m' donne 
Déjà! 
Quoi don^I , 
Tome IL A^ 
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1 7? Jérôme & Fanchonnette ^ 

Dansl* cemsvque 'f f écoute, 
I m' ÙLÎt baa^u^route ! 
P croû que meti cœur a V friflbn. 

Air : De Saint Alexis. 

Mais, mais , où ç* qu^eft mon frère > 
Où ç* qu'eft mon frer' Caxiec ? 



SCENE XI V. 

FANGHONNETTE , CADET. 

Fanchon KE T T E. ' 
Air l, Cefl U belle ArtHarante* 

VlJENS donc: tu n'tp jrefe' guère. 

...G A D E T. 

; J' fuis tout ûia^éfaiify 

F A li^ C H O N N ;É T ir B» 

. Ratourne en erriere* 
-Cours vîte% - •^' 






Pafiordc* %jy 

C A D E T. ^ , .; 

Quoi qu'cclî ? 
Fa N CHÔ N N E T T E, • . 

Cours après Jérôme; 
Va , j'ons ben du r*gret. 

Cadet. 

3a , ton r'gret fert comme 
Yyyxn clou à foufflet. 

Air : La mort de mon ckèr père* 

.Voyant qu'i n'pcut pas t*plaire, 
Y fflontç fur fon bachau. 
La recela première, , 
Paff, y sujette dans Tiau. 

FaNCHO N NET T £• 

• Quoi ! P foutien de ma vie 
S'ra mangé des poiflbns ! 
Ah ! tout mon fang charrie ^ 
Car j'y fens des glaçons* 

Cadet. 

Air : Zipkire me connoh jje erolsi 

Va f laifs* ça là» 

Aa z 
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iS a J/r^/ne 6* Fanchonnctte , 

FANCHON N E T T K. 

Eft-ç*que jeTpcux» 

Si Ton n'rapporf mon amoureux, 

Pfùis prête, fXuis prête, 
Prête â m'arrachcr tous les chVcux 
D'ia tête. 

Ait : Savt^^ous bien , jeune tendron* 
Mais, mais j'veux rvoir. 

Cadet. 

X*Roi dit, j Voulons. 

Faiichonnette. 

Ah ! j't'en fupplie avec prière. 

Cadet. 

I n'eft pus tems» 

.FANCH ON NETTE- 

Çadec, allons. 
CADET. 

Vlà ç*que c*eft que d'faîr' trop la fiere. 
Falloit pas li bailler du ragoût. 



Pafiorate» . iSi! 
Fanchonnet t e* 

Maïs , moi jVeux l'voir en cor un 
coup , 

Enc^or un coup, 
Encor un coup. 

G A D E T. 

Va donc IVoir aux filets d'Saînt-; 
Cloud*. 

Fanchonnette. 

Air : £n été comme en hiver* 

J'ai donc perdu mon amant ! 

Ah qucu peine de tourment } 
V'ià qu'ma dureté devient tendre : 

A quoi fcrt ç'te tendreté ? 
Pour coût d'bon je n*peux li rtndre 

C'que mon femblant y a z'ôté» 

Air : Tourelouribo» 
J'm*cn vas Ffuivrc dans çVoyage, 

C A D £ T , /â raillant. > 
Oh! oh! tourelouribo» 



/ 



î. 8 1 Jcromc & Fanchonnctte ^ 

.F4N CHONNETTE. 
Quoi J chien , tu ris, quand j'enrage \ 

Cadet, riaiu. 

Oh ! oh ! courelouribo. 
FanCHONNETTE, furieufe. 
I faut que j'te dévifage. 

Cadet. 

Oh! oh! tourelouribo. 

SCENE XV & dernière. 

FANCHONNETTE, CADET, 
JÉRÔME. 

FANCHONNETTE. 
AxxxAhlU bel oifeau^ maman* 

Ah I Jérôme n'eft pas mort ! 

JÉRÔME. 
Feut-on mourir, quand on vous aimel 

/ FANCHONNETTE, 

Ah ! Jérôme n'eft pas more ï 
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Mais , mais y c'eft pire qu'un fort \ 
Qui donc qui vous a r'pêché > y 

J i R O^M E. 

Bon ! ç'n'étoit qu'un ilartagême* 
Cadet, d'mon amour touché , 
A y pargué , ben joué fon thème. 

FANCHO NN E T T E. 
Cadet , tu m'attrapois donc \ 
Attrapp'-moi toujours de d'même. 
Cadet , tu m'attrapois donc ? . 
Ah! j't'accordc ben ton pardon* 

JEROME. 
Air : Sont les Filles du Gres^Caîllou» 

Ç'pardon-là m*annonce, morgue , 
Que vous v'ià d'moiquié 
Dans mon amiquic. 

1 Fa nchonnette. 

Ah ! pour ça, vantez. 
JEROME. 

Vous m'reiTurcitez* 



284. Jérôme & Panchonnçtte ^ 
Fanchonnette. 

C'eft à moi qu'c'eft ben doux; 
Car , tenez , entre nous , 
J'étoîs pus morte que vous* 

Air : Panckon ta belle. 

Il faut, mon frère. 
Aller tout de ce pas , 
Dire, à ma ch'mere. 

Cadet. 

Air nTignor* pas , 
Air confcnt à tout.. 

Fan C M O N N E T T E , tranfportee. 

Ah ! mon cher p'tit frère , 
Faut que j'te faute au cou^ 

J É R O M B. 

Parguîenne, & moî itou. 

Air : Accompagné deplufieurs autres» 

Meffieurs,j'aIlons nous réjouir'; 

Mais c'eft à !*ombre dVot* plaifîr : 

Des vôtres dépendent les nôtres^ 
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FÀNCH ONNE T T E. 

Si j'ons pu vous plaire un p'tit brin , 
lâchez -nous un pauvre p*tit coup 

d'main. 
( Frappant dans la main. ) 
Y accompagné de pluiîeurs autres. 

Duo. 

JÉRÔME & FaNCHONNETTE. 

Air: Ak! Pierre^ jUtois. morte fans 

vous. 
Quand l'amour fait dTouvrage, 
Dam* c'eftdTouvrag'ben fait: . 
S'il commenç' par l'orage, 
Il finit par Tbienfatt. 

JEROME. 

Eh ! Cadet , il 7 a pied là au moins. 
Je nage dans un plaifir parfaite bism 

Ronde. 
Fanchonnette. 

L'amoiTT a fur la rivière 9 

Bien des droits comm'^de raîfon j 
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% îd Jérôme & Fanchonnctte ^ 

Mais c*eft à la Guernouyere, 
Qu'il a plus de r' venant ban« 
Il y montre la magniere 

• Comme faut amorcer rpoiflbn, 

J £ R O M E* 

Aveçfejeun' parfonniere» 
L'autre jour un yîeux barbon. 
Fut une iournée entière 
Sans pouvoir prendre un goujon; ^ 

* Il n'favoit pas la magniere 
Comm' faut amorcer l'peifTon. 

Cadet. 

Un brav' guerrier, à la guerre, 
Eft sûr de fon Bioufquef on ; 
' Et de retour fur la Civière , 
II eft sûr de "fon ham'çon; 
Dam'-il entend la magniere ^ 

Comm' faut amorcer Ppoifibn. 

JEROME. 

On ne pêche dans l'eau claire , 
Qu'du fretin , du barbillon i 
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PaJl&raU; - x Sy 
Cèft c*quifait qu^ks gens d'affaire 
^Pêch«nf tîi^âu trouble; iSc v^iàl'bon. 
Ils attrapo'ntla magniere 
D'endormir le gros pôiflbn. ' 

Cadet. 

ITae beauté riche ^ iîere , 
N' trouvât auci*n parti bon , 
Tumbit toute Ja première 
Dans les mets d'un Gafcon* 
La Garonne ell une rivière 
Ou fe prend Pmeyeur poifTon. 

Fanchonnette. 

Life, autrefois niarigniere, 
EftgroflreDame,dit^on: 
Ç'qui dVroit la rendr' Ja darnîere,. 
Lui donn' du bien &^du r'nom : 
Ça s'appeir dans une ornière 
Savoir attirer rpoiffbn. 
(Au Parterre.) 
Heureux qui peut fatisfaîre 
Vot' goût de toute façon | 

-» . . - ; 

i 



*88 Jérômt & Fanchonnete^ &c. 

Yo€ bonn* graç* nou$ cil plus chère 
'Qu'un bateau plein d'efturgeoa: 
Le feul defir de vous plaire 
S*ra toujours notre aviron. 

fin de la Paftorale de lir&m 6 
Fanchonnttte. 
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COMPLIMENT. 



JÉRÔME, FANCHONNETTE, 
CADET. 

JÉRÔME. 

Ah ! ça , Cadet , c- eft pas Ttout; faut 
z*un conrpliment à ç'c*heurc-cL 

Cadet. 

Volontiers. ^ 

JÉRÔME, tmharraffi. 

Damel c'eft qu*faut donner le bouis 
d'une magnîere de fentiment ben reta- 
pée au moins .... là ... . comme qui 
diroit un échappement d'converfation 
fur une reconnoiflTance ben ilipulée^ 
touchant...» Toccafion du fujet de 
ce que jTommes redevabes .... La^ 
La, eu m^entends ben.... c'eft-à« 
dire. . • ^ 

Bbx 
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Fan C HO N N ET TE. 
Jérôme y laiâez ça là , yot* langage 
s'enfonce dans rembrouîllarmini. Ca- 
det nVil pas pus r'ccMrs que vottS 
là-deffiis. 

J i R Ô M B. 
Eh ben! rendez-nous ç'p'tit fer- 
VÎcc-là. 

F'A N C H O N N E T T E. 
Ahl mon Guieu ! ça n'fc r'fufcr pas 
dans Tménage. 

Air : Il a voulu» 
Meffieux , excufez l'embarras^ 
Où ç*qu'eft Monfieu Jérôme , 
Cbil qu'pour fc tirer d'un tel pas, 
II faut bcn d'refprit; mais hélas ^ 
I nfcn a pas, 
I n'en a pas^ 
Tout comme un habile homme* . 
JÉRÔME. 
Air : Refoisdans ton galetas^ 
AcGOutez , Manfeir Fanchon ^ 
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Faut pas tant fair' la capable ; 

De l'efprit eft bel & bon , 
Mais l'cœur n'eft-i pas préférable? 
Dites, n'eft-i pas vrai 9 MefEenx, 
Que c>ft l'cœur .qu'vous aimez 
Tmieux ? 

En ç'cas-là , jTuis des bons. 

Cadet. 

Parie donc, Jérôme, eft«ce que 
jYuis un chien moi là-deflus ? Tu croit 
p'tétrc^^que j'c'en iljccede* * • • 

JEROME. 

Eh ! fois ç'que tu voudras; chacun 

pour foi, dans ç'moment-ci; je me 
f'rois guillocher pour remporter -fur 
vous tous en cas d'ça. 

FaNCHONNETTE, piquie. 

C'eft donc à dire, moi, que je fur* 
fais ces belles Dames & ces MeffieusF^ 
quand j'dis que jTuis la plus r^con- 
coiffante de toutes leux gracieuf(||f s \ 

Bbj 
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Monfieu mon atmant, vous voulez 
m*donncr du d*£bus de ç'c&cé-ci ? Fort 
peu d'ça. Ec fi vous croyez avoir plus 
de difiingation qu'raoiy pour ce qui 
cft de tnes fendmens pour la copa« 
gnîe, j'vous Tdis , j'vous donne vote 
fac&.vo& quilles. 

* 

J £ R O M Ë. 

£h 'ben l donnez ; Tamiquié du 
purblic vaut ben d'I'amour* 

FaNCH ONNBT T E. 

J'favons ben quffon aiuiquié efi la 
plus bellç rofe d'vote chapeau; mais 
fâchez qu'vore chapeau eft Tcouver- 
quc d'un butor. 

J É R O M Eifdcké. 
Manfeir Fanchonnettc î 

Fanchoktnet te, 7i moquant 

de lui^ 
.-^onfieu Jéiôfiiei ,. 
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JÉRÔME. 

Prenez garde à ce que vous dit* au 
moins. 

C A J> E T f les féparant. 

Quoi qu'c'eft'donc qu*ça? y'ià un 
biau commencement de ménage? 

Fanchonnette. 

Maïs c'eft vrai; t*nez, m'oftiner 
qu'i f'roit plus d'effort que moi pour 
mériter la bonté du public. 

JÉRÔME. 

« 

£h ben ! j'ai tort , la. J'fommes tous 

les deux d'ià même trempe. 

Cadet. 

Sans doute. ... Tiens ^ ma fœur, 
nYaut pas. . .^ 

Fanchonnet t-e. 

Allotis, tais«^toi , diable de bijou du 
Parvis. 

Cadet. 
T'es drÊle; £iùflbns ça, & 4>Q9ff 
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nette d*accord , quVhacuD dégoife* 
ç*quUl a dans Tame, 

JÉRÔME. 
Va.t.i,M^nfcir? 

Fanch o.n nette. 

Va. • • • Comment donc ! Cadet voui 
raccommode ça comme d*la fayance. 

JÉRÔME. 

Eh bon ! q'menccrai-jc-ti ? 

Fanghonnette* 

Allez toujoux vote tmn , Monfica 
l'cômplimenteux. Tiens , i s'cran- 
ponne déjà comme s'i remontoit la 
Gayoxce à lui tout feul. 

JÉRÔME. 

Air : Mais (TmandeT^-moi pour^uéi 

quje rviehs» 
Une Jeun* fiir qui va s'marier 
Aveuc un vieux z'homm' qu'all4n*aim' 

gueres^ - 
QuçuVun qui voit z*iui: Cfiryânder 

y 
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Qui vèUts'imêkr de fes affaires ; 
Un amant qui perd fa maîtreffe , 
Une maîcreûè qui perd Ton amant, 
N'ont, morgue , pas tant de txifteflc 
Qu'en a Jérôme en vous quittant. 

ph ! ç'cft vrai ça , ou IMiable me 
fervc de caroflc., fi j'vous ments. 

C A D B T. 

A moi à ç't'heure ; tu vas voir comm' 
j-m'enr'tirc. 

Air t Du Dieu des cœurs* 
( D'uâe voix enrouée. ) 

£n vérité y 
Oui, Meilleurs & Mefdames, 
Votr* généreuzeté ^ 
S'éparpille au fin fond d'noS am'es , 
S'épar , ar , ar , ar y ar. • • • 

FaKCH O NN E T T E. 

Tiens , "^'t'autre avec fa Voix de 
toumebrocfae ! I vous entonne un 
Orpéra. Dis donc , Cadet ; quand z'on 
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chaate comm* ça, faut sViire accom* 
pagnçr par un chaudron* 

Cadet. 

'|£k ! farpf jeu , i gn*a qu*pour toi à 
voulpir jouer du gozier ici» 
JEROME. 

Vou$ f entez fort, Manfell% qu'un 
hommp n'a pas rpaflfage de la ruette 
fait pour là murGque, comme qui 
diront la furpape d'ia voix d'une 
femme. 

Fakchonnet te. 

D'quoi donc qu'i s*mêle ? Faut re- 
noncer quand on n'a pas d'atou; on 
n'fait pas la bâte pour ça. 
JÉRÔME. 

Eh ben! voyons, allumez-nous ça^ 
vous qui parlez. 

Fanchonnette. 

Vantez- vous-en , 6c * dans . la ma- 
gniere qui convient encore. 

( Elle fort du ion marinier. ) 
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. Air : Me promenant dans nos plainesm 

Ceinoitient qui nous défoie y 

Du néant çfl le miroir. 

Si Hàtét bonhear s'envole ^. 

Quel fera donc notre efpoir ? 

Par votre abfence cruelle, 

L.*enni}i va fuivre nos pas. 
Ah ! quel revers pour notre zele! . 
Non, non y ma douleur n'y fuffit pas; 

Mais (i no tre.amoui: vous rappelle ^ 
Non, non, nân, no$ coeurs ne fe 
plaindront pas» , - * -; 

JEROME» 

Pargué, Manffir Fanchonnette , 
t'nez, vous m'parpiffea de r'chef ben 
gentille : j'vous aime> morgûé, plus 
qu'auparavant. Ahl ça, raccbmmo* 
dez-vous donc nous deux» l^y. fani 
ar'goût. 

Fanchonnette. 

J'votts l'pardonn' rapport au fujec 



2 oo CotnfVtïïitht. 

4e la caufe; emb^(rez**moi y & que ça 
foît fini ; avec la perxniffipo d*la com- 
pagnîe, s'entend* 

I £ R O M E , tftf VÊtbUc. 
Meffieux & Dames, voulez-vous 
ben meiîgnifier votre pcrmettance , la , 
en magnîerc de fiançailles ; c'eft comm* 
fi J^ttvoîs un litron de paffe à vote 
cher* fente.: que le ciel vous confarvc 
en joye Se en argent, - 
4 {Il tmbraffi Fanckoanette. ) 

F A N C HO N N E T T E. 
V'ià qu'eft ben , t 'mettez- vous; ça 
fait plaifir ; mais f en r' viens toujours 
à nos regrets ;' en vert^ d'Dieu , j'ref- 
t'roîs là toute m% vie, moi, mais faut 
faire-place à 4*autre$ ; allons , Jérôme, 
Cadet , 'jouons d'not' re^i. 

( Elu les amené au bord du Théâtre^} 

Si vôtre Inenveillancé 

Fait nos plus heufetix Jours ^ « 

Notre 
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Notre reconnoiflànce > 
* Nos refpeâs, nos amours ,* 
JfovLT vous dur'rop( toujours» , 

Tous* .. 

Pour vous dureront toujours* bis, 

f - - • •■ r . • - 

Fin, 
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COMTLIMENf: 

FA N C H O N N E T T Ê. 

Air : jtk! s'il tri gouït, s'il entête ^&c. 

ilH! çà , Mffdames, Mefdmoîfelles 

On m*a chargé dVous dire nos adieux. 
On a ben tort , car je n'fais pas 

comment 
Il faut s'y prenr' pour faire un compH* 

ment; 
Oeft qu'vous en méritez tant, tant 

& tant, 
Et not' chagrin eft fi fort dans ç't'inA 

tant y 
Qu'en verte d'Dieu c'eft ben embar- 

raflant. 
Air: Faut pas êcr* grand forcier pour fa» 

Pour m'aider, un litron d'rimeux 

SMonniont 4^ la tablature: 
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Tons laîflH là leurs vers fameux, 

Four.fuivic la nature* 

cdCar en partan t ë'ià , 
On fencponr vous les droits qu'elle at 
lia^la, 

Oh!oh!ah!ah!iiltlah! 
I a* faut qu*ayoîr du cœur pour ça^^ 

La» la; 

Air : Pour la Baronne. 

•Mais, pour vous plaire, 
P'têtr' que d'refprît s'roirplus biau; 
Eh î quand même j'en fauHons faire , 
Vous en offrir sVoic porter dTiatt 
A la rivicre» 

Air* Dris l^matin'deffous fftuiUflgei 

Pvenons d'époufcr Jérôme , 
D'fon amour vous êtes témoins ; 
Ça paroît faire un brave homme : 
A vos yeux on l'feroit à moins. 
C*cfl qu'un narî d*vant tout Tmonde, 
Envers fa femm' fidt rpoli , 

Ccx 
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304 Compliment. 

Qui fouvenc tempête & grondé 
Drès qu'il eft r'dré chenx li. 
«Ça nTroic rien , fi Totre abfence 
N^acbevoit pas dWeffirayer. 
Qui jouit de vot* préfence. 
Mange fon pain blanc l'pernûer* 

( EUifort du ton foiffdrtL ) 

Air : 'Recevez donc et heau bouqueu 

Ne rejetez. pas iios regrets; 
Meflieurs , vous en êtes la caufe: 
Ils font le bnit de vos bienfaits; 
Ah ! comptez «les pour quelque cbofe. 
Vos bontés nous ont de tous tems 
Afluré votre bienveillance* 
De nos cœurs les plaintifs accena * 

Sont l*enc9ns 

De la reconnoiïïknce» 

V 

Fin* 
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BE JUSTICE 

Legri delicenqédans nne fa- 

iendaîre présente son diplômo 

près d'une cpur iiopériale avec 

«iscriptions -, quand ce magîs- 

•ces , le récipiendaire est admis 

s une audience pûbli({ue , sur la 

*; avocat et les conclusipiî» 

^ut plaider devant 

re capable d'être 

il lui faut suivre 



